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AVIS* 


Vautpur’de cet ouvrage se reserve le droit de le tra- 
duire ovt d»ie faire traduire en toutes les langues. En 
vertu dq4 tjrailda iqtaru^tionaux, V pQ^uivfa, toutes 
cpntrefapons ou toutes traductions faites au m4pris de 
ses droits, 

Les personnes qui auraient des documents utiles h faire in- 
surer dans les FAflrps oUTUStfUES pourront les adresser, francs 
deport , ainsi que*leur souscription, h, l’auteur, Chaussee des 
Martyrs , n®'2, * Montmartre '(Seine), 


Faau. — Impr. Lacovh *t C « nw Soufflot, 46, 
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Des persoanes &rang&‘es h la F rancmaqonnerie , mais quf s'oc- , 
cupent des sciences occultes, et principalement du magnetisme et 
4u magisme , ayant desire n’avoir que cette suite de l’Orthcu 
dqxie Mi^ONNiQUE, il,en a6t6 fait \m tirage a part, sous le titre „ 
dcJWAgONNERIE OcdbLTf. " 

L’auteur y a joint des notices interprdtatives stir les PLANfeTEsj - 
surles QforiES, les AtfGEs g*rdiens et esPrits, et un mot sur 
rouvrage important qui vientde paraitre sous Ie titre des Espftrfs, 
Jesquelles ne Se fcwvent pas dans l’Orthodoxie, parce qu’elles 
auraient grossi dCmesur^ment le volume. 
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my stores, qui n’etaient pas, l’uh.et l’autre , $ans.quelques 
rapports identiques ; cq qui a fait croire; avec raison, qu’ils 
avaient une double doctrine. * 

Lopremier but fut de tirer Thommede 1’etatde barbarie 
pour l&civilisqr, at de prendre l’homme civilize pour le per- 
feelfonnir , eftn di ramener Phomme que I’on croyaitd^chu 
Susa premiere nature. Suivant eux, 1’homme t^tait k refaire, 
il, falhit le relever jusqu’k Phumanite; l’initiation seule pou- 
vait le r^generer. De’lk les pelils mysteres , unites dans la 
Erancma$onnerie actuelle. 

Le second but fut la recherche des moyens de relever 
la matifcre k sa jremifere nature , dont on la croyait aussi 
dioftue. 

L’or etait Jug6, pour 4a rtiatfere* ce que Tether du bui- 
* tteme^fel'etait pour les &mes ; et les sept metaux , connus 
alors, appelis chacundu nom d’une planfcte, formaient 1’6- 
chelte ascendante de purification materielle qui correspon- 
« dait aux dpr^uves morales des sept oieiix. 

Ainsi, la fnystagogie ou Yinitiation aux mysteres avait 
,ses deux divisions. 

. Bans 1? pr^ptere, on pe ptirifiait que des penchants, on 
ne.passait au crOUset que des hommes ; c’etait une alchimie 
des esprits , une mystagogie humaine. 

. Laaeconde 4tait l’initiation aux mysteres des operations 
de la-nature, une niystagogie des corps. 

Dhns 1’une , on cherchait la pierre cubique ou la pierre 
angulaire du temple de la*philosophie , capable de reunir 
fnterieclueUBmeiit, par ce symbol^ ingenfeux, tbute l’huma- 
pita dans une m6me foi , tine mfime espSrance, un m£me 
atnour. 

Pans Tau'tne, on cherchaft ce qui peut ramener Page dV: 
la pierre philasophale et Y elixir qui prolohge la vie, 

L’une servait de voile*& 1’autre „ oomme elle en sert en^ 
core aujourd’hui , ainsi que Ton peut s’en convaincre par 
quelque^rapprochements^qu il nous est facile de faire. 

l«r grade. La Francm&connerie eat dite art royal : art , 
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parce qua tout oeuvre ne se fait qua par une oertaine corn* 
binaison de principes tendant k l’accdmpliseement du iujet 
que l’artiste se propose ; royal , parce qu’AshmoIe , savant 
alchimiste, en faisait hommage au sage roi, qui a poss6d£ 
h fond les lois de l’oeuvre philosophique (1). 

La science parfaite du philosophe est assez analogue i 
celle du magon : il faut que le philosophe connaisse le ve- 
ritable germe de la nature , avant c\e commejicer son ou- 
vrage ; de intone, il faut que le magon connaisse veritable* 
ment le noyau du coeur de l’homme, avant de se Fadmettre 
pour frfcre. 

Quand les phUosophes parlent de Foa et de FAaaiirr 
( symbolisms, dans les loges , par le solkil et la umb ), d’oii 
ils exlraient leur matikre, ils n’entendent pas parler de For 
et de Fargent yulgaires, parce qu’ils sont morts, tandis que 
ceux des philosophes sont pleins de vie. 

L’objet de la recherche des magons est la connaissance 
, de Tart de perfectionner Ge que la nature a laisse (Timparfait , 
dans le genre humain et d’arriver au tr£sor de la v?aie mo - . 

(1) On aurait pu. dire igalement art imperial 6n dugustc , quand, ati 
W 5 S&cle , Htin^Aurite se fit admettre k l’initiatioti. 

L’origine donn^e pat le frfcra Dutnast est curieuse it plus vrai© *. ' 

« D’aussi loin que l’homme a commence & r^flichir eur lui-m&ne , il a Vb * 
que, dans certaines ciroonstandes, connfuasent et apprtiuvaat le bieii, il 
faisait pourtant le mal. Le video meliora proboque , deteriora sequor a dti. lui 
prouver que la puissance des d4sirs 4tait plus forte que celle de la rahon ; 
il ne jouissait qu’en apparence, et non r£ellement, de son libre arbitre; 
qu’il fall ait, par l’liabitude de la resistance , coraprimer le ressort de ses 
passions avant d’acqu4rir la liberty effective de choisir et de se determiner 
danft touted les actions de la vie. D£s lors, la premiere idee qu’a fait nal- 
tre l’a8pect d’un sage, a et4 celle d*un homme Ubn it maitrt de lui-m§r^e; 
et toute institution qui tendait k fkiTe des sagee est deventi© tm fett de U- 
berte et de royautf. 

“ La plus belle de toutes les viotoires eet celle qu’en MmpWt© SUT 
xn§me : celui dont le coeur est esclave sere Wait j usque eur la trone * eeltu 
dont le coeur est libre reste libre jusque dans les fers. * (V. Yffirmfo, 
vol. 1, pag. 169.) 
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rale . — i/objet de la recherche des philosophes est , de 
m6me, la connaiss&nce de Tart de perfeetionner ce que la 
nature a lais$6 d’imparfait dans le genre mStallique et d'ar- 
river au tr6sor precieux de la pierre philosophale. 

La vie rtsidant uniquement dans Fhumide radical , pour 
ne pas manquer Fceuvre, il faut dipouiller la matifere de ses 
escories , afin d’avoir le noyau ou le centre , qui renferme 
toute la vertu du mixte. — Cette depuration a son symbole 
en ma$onnerie, lorsqu’il faut dipouiller le candidat de tous 
les pr£jug£s mondains et de Ferreur des passions dange- 
reuses , pour 1’amener k la vertu et k la perfection. 

Pierre brute. L’artiste doit travailler sur un corps cr6£ 
par la nature, dans lequel elle aura joint le soufre et le mir- 
cure, qu’il doit separer, et ensuite purifier pour les rejoin- 
dre de rechef. *Ce corps s’appelle pierre brute. — Cette 
pierre brute est la m£me que les masons travaillent k dd- 
grossir et dont ils cherchent k dter les superfluity , qu’en 
ma$onnerie morale on appelle destruction des vices. 

* Le mot vulgaire , traduit en magonnerie par profane , d6- 
signe tout sujet qui n’est pas propre k Foeuvre, tels que Far- 
gent vif vulgaire , le soufre , le mercure du commerce , l’or 
et Far gent vulgaires ; on ajoute quelquefois F6pithfete stu- 
pide ( stupide vulgaire j quand le sujet n’a pas vie en soi. 

2 e grade. On y prouve la v6rit6 de la Magonnerie ; on y 
explique le sens des choses, Yitoile flamboyante , etc. Quelle 
est Finstitution qui soit autant dans la voie de la v£rite que 
la Ma$onnerie ? Elle a adopte la doctrine primitive, proclam£ 
le G. A. de Funivers qu’elle honore par des hommages purs 
de tout culte et de superstition ; elle recommande Famour 
du prochain, la pratique de la vertu, de Fegalite et de la bien- 
faisance, Fhorreur du vice, du mensonge et de Fhypocrisie, 
la tolerance dans les opinions, la soumission aux lois, le 
respect des droits d’autrui, la bienveillance universelle et le 
perfectionnement de soi-mSme par FinStruction et l’esprit 
de fraternite. 

On prouve egalement la verite de l’art philosophal : elle 
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est fondee , premierement , sur ce que la poudre physique 
etant faite de la mime matifere dont sent formas les metaux, 
& savoir Y argent vif , elle a la faculte de se m61er avec eux 
dans la fusion : une nature embrassant une nature qm lui 
est semblable . Secondement, sur ce que ies metaux impar- 
faits restant tels, parce que tout argent vif est cru, la pou- 
dre physique , qui est un argent vif, mur et cuit , et 9 pro- 
prement, un pur feu , leur peut aisement eommuniquer 4 
maturite et les transmuer en sa nature, aprfes avoir fait aU 
traction de leur humide cru, c’est-i-dire de leur argent vif, 
qui est la seule substance qui se transmue; le reste n’etant 
qu’escories et excrements , qui sont rejetes dans la projec- 
tion (1). 

Un artiste peut risquer d’entreprendre l’ceuvre, lorsqu’il 
saura , par le moyen d’un menstrue vegetable , uni h un 
menstrue mineral, dissoudre un troisifeme menstrue essen- 
tiel , avec lesquels reunis il faut laver la terre , et l’exhaler 
ensuite en quintessence ctteste, pour en composer leur fou - 
Are sulfureux , lequel , en un instant , penfctre les corps et 
detrait les excrements. 

On designe , en magonnerie , cette quintessence celeste 
par Yitoile flamboyante a cinqpointes , appeie par les phi- 
losophes feu central de la nature , symbolise encore par la 
lettre G, qui veut dire giniration des carps. C’est la philo- 
sophic hermetique qu’il ne faut pas confondre avec l’al- 
chimie. 

La matifere philosophale existe partout ; mais il faut la 
chercher specialement dans la nature metallique, oil elle se 
trouve plus facilement qu’ailleurs. Elle est la pierre angu- 
laire , qui ne peut se designer que par le double triangle 


(1) On lit dans le grade hemetico-j&uitique YEcossais vert , on le petit 
Saint-Andre d'Ecosse : u Si 1’ adept© rdossit dans sa projection , en conver- 
« tissant mille parties de m4taux communs *avec une seule de sa poudre, 
“ il pourra dire, avec raison, qu’il a mille am ; en attendant, on ne lui 
u accorde oet age que ceremonullement, » 
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<£}> f qui symbolise aussi les deux himisphfcres. — Cette 
figure est l'emblfcme de la sentence d* Bermis, qui dit que 
ce qui est en has est comme ce qui est en haut. C'est aussi 
la pierre d’achoppement contre laquelle des milliers d’hom- 
mes ont 4chou4. 

JJ 6 grade. On connatt la mattrise actuelle. Elle n’est, dans 
son r6sum6, qu’un pkle reflet de 1’initiation primitive, dont 
le drame all4gorique a 4t6 deflgur6 par la suite des 4v6ne- 
ments politiques k Pepoque de sa renovation. Bien que le 
symbolisme moral y laisse une grande part au symbolisme 
philosophique , Alteration du systkme est telle, et les deve- 
loppements en sont si incomplets, qu’il faut, aujourd’hui, 
touto Thabileie d’un venerable instruit pour donner de Pin- 
t4r4t aux interpretations des hieroglyphes icourtis (le Phe- 
nix m6me a disparu) de ce beau grade. 

Si , comme nous le desirerions , on voulait doubler les 
trois degres symboliques, vrais grades d’6preuves, com- 
mentes et eiabores dans les trois icoles d* instruction que 
nous avons proposees ( p. 358) avec trois grades corres- 
pondants appeies philosophiques ou grands mysteres (1) , 
dans lesquels seraient developpees les doctrines secrfctes 
anciennes , on y ouvrirait k l’adepte le dep6t des connais- 
sances et des verites les plus utiles ; il reconnattrait la verite 
de Alliance des deux systkmes, le symbolique et le philoso- 
phique dans les allegories des monuments de tous les kges, 
dans lesecrits symboliques des pr6tres de toutes les nations, 
dans les rituels des societds myst4rieuses ; il y verrait une 
s£rie constante, une uniformite invariable de principes qui 
partent d*un ensemble , vaste, imposant et vrai , et qui ne 
seraient riellement bien coordonn£s que lk. Le ebarme de 
la seduction et le d£sir ardent de connaltre pousseraient 
Adepte k pen4trer dans le sanctuaire , en parcourant les 
sentiers epineux qui y mknent, et, second^ par une volont4 

(1) n faudrait alors modifier le serment de Vapprenti , qui ne convient 
qu’aux grands my stores, en vue desquels il a 4te fait. 
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forte, une perseverance eonstante et une etude sans pre- 
juges, il parviendrait h soulever le voile ; et le secret de ces 
allegories, de ces emblfemes, de ces symboles, de ces 6nig- 
messacrees, cesserait d’etre un mystfcre pour lui ; car la 
nature lui serait devolve. 

C’est ainsi que dans les ecoles initiatiques, l’adepte se li- 
vrait aux etudes les plus profondes : mathematiques, inter- 
pretation des nombres , navigation , architecture dans ses 
trois divisions: sacrie , civile et nautique , etc. Les adeptes 
privileges ou reconnus dignes etaient inities aux doctrines 
les plus secretes et aux sciences occultes . Des philosophes 
des temps modernes ont puise h ces sources intellectuelles ; 
il ne sera pas indifferent aux masons studieux qui aiment A 
connattre les diverses speculations ou conceptions de l’es- 
prit humain, de trouver ici les idees les plus saillantes , les 
aphorismes principaux , bases des systfcmes de ces auteurs 
mysterieux (1). 

(1) tJne soci6t6 ma 9 onnique qui 4tablirait dans son sein une academic 
magnetique, trouverait bientot la recompense de ses travaux dans le bien 
qu’elle produirait etle3 heureux qu’elle ferait. Il conviendrait d’y fonder 
une bibliothfeque compos^e de livres de choix parmi lesquels figureraient les 
ouvrages des divers auteurs magn4tistes que nous citons et dont la plupart 
seraient flatt4s d’Stre au nombre des societaires. Comine il faut toujours et 
avant tout, avoir un bon dictionnaire de la langue que Ton parle, nous re- 
commandons, avec toute confiancqi comme auteur en philologie , l’ouvrage 
le plus satisfaisant en ce genre, oeuvre colossale dont la conception hardie 
honore son auteur, M. Maurice La Chatre, et dontl’ex&mtion est digue 
de ses nombreux et savants collaborators , qui mfcneront k bonne fin cette 
entreprise gigantesque, repertoire litt&raire le plus vaste des connaissances 
humaines, contenant Fanalyse de 400,000 volumes. On devine que nous 
voulons parler du dictionnaire universel, Pantheon litteraire et encyclo- 
pedic illustree , deux magnifiques volumes grand in-4° a trois colofines, dont 
le premier est sur le point de paraltre. 

Son titre d'universel est exact, car c’est le dictionnaire le plus complet de 
la langue fran 9 aise, et celui des arts, des sciences et de l’industrie, em- 
brassant dans ses d^veloppements tous les dictionnaires speciaux. 

A l’appui des definitions toujours bien faites , la gravure vient donner 
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Lachained’or. Suivant Hermes et ses disciples, du cen- 
tre de Farchetype ( le plus haut des cieux) s’elance, sans 
interruption , Fesprit universel, source intarissable de lu- 
miEre et de feu qui , traversant toutes les spheres celestes , 
et se trouvant graduebement condense , flue eontinuelle- 
ment vers la terre ; de mEme par Taction du feu central, du 
soleil terrestre, il s’echappe de la terre de continuelles Ema- 
nations qui , bient6t sublimees , s’elEvent vers la vo&te des 
cieux pour s’y degager de leurs impuretes. En un mot, le 
feu condensi devient F air ) Fair devient eau t l’eau contient 
la terre , de mEme la terre purifiee se converlit en eau , 
l’eau sublimEe s’echappe en air, Fair exalte se dissEmine en 
feu ( 1). Cette Eternelle rotation des Emanations EthErEes, 
des molicules vitales, est peinte, dans la GenEse, sous l’em- 
blEme de Yechelle mystirieuse de Jacob , par oil montaient 
et descendaient les anges. C’est la brillante chaine d 9 or 
qui, suivant l’antique allegorie, liait tous les corps k la terre. 
Us la reprEsentaient ordinairement par le signe X : a expri- 

au texte, aussi souvent que l’int^ret l’exige , le dessin des objets, des ma- 
chines, des instruments, etc.; la figure des animaux et des plantes, le pa- 
norama de certaines villes , et le portrait des homines c&febres. C’est ams 1 ’ 
que 50,000 sujets, graves sur bois et intercal^s dans le texte, sont autant de 
moyens ing^nieux par lesquels l’instruction attrayante obtenue par les yeux 
satisfait et complete celle offerte h l’esprit qui la fixe plus facilement dans 
la m4moire. 

Masons, souscrivez! apportez votre pierre k ce beau monument national; 
c’est une grande oeuvre d’architecture philologique et scientifique bien di- 
gne de votre concours. • 

L’ouvrage parait par livraisons. Chaque livraison eodte 25 c. et contient 
la mature d’un volume in-8°. II en paratt au moins 6 par mois; 100 en- 
viron formeront un volume. — On souscrit, franco , rue Notre-Dame-des- 
Victoires, 32, et chez les libraires. 

(1) On dit, en parlant de deux personnes qui sont mal ensemble , et qui 
ne peuvent se souffrir : c’est l* eau et le feu. Quelle calomnie ! existe-t-il un 
manage qui s’entende mieux et qui soit plus capable de servir de modfcle ? 
En effet, l’un s’absente-t-il, l’autre est toute glace et ne redevient eau qu’au 
retour du fugitif. 
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mait l’effluvion des atonies ignes du del en terre, et v pei- 
gnait leur retour vers les lieux etheres. En effet, le triangle 
lumineux peint, chez les philosophes, le mouvement cala - 
bathmique des atomes ignes vers la terre, parce qu’au point 
de leur depart, ils sont dans tout leur 6clat, dans toute leur 
purete; la pyramide noire ou le triangle obscur exprime, 
au contraire, leur ascension ou retour vers le del; car , en 
quittant le globe , ils sont charges de toutes les impuretes 
terrestres. 

« Hermes representait la science par le feu sacri que ses 
disciples alimentaient etqu’ils ne pouvaient laisser deindre 
sous peine de mort . II est terrible de devoir peindre, par un 
supplice humain, le malheur que cause, dans le monde in- 
tellectuel et moral, une interruption quelconque dans la 
transmission des sciences d’une generation a l’autre. Cette 
idee tout initiatique est une preuve que la science magon- 
nique moderne bien congue est une ^transmission de la 
science antique. La lumifere put voyager sous le boisseau 
(dans le cceur et dans Pintelligence de quelques inities), 
mais jamais elle ne s’deignit: transmettons-la de m6me.» 


♦ 
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CHAPITRE II. 


Pui**anee del nombrei d’apr^i Pythi|©re. 


<c Les nombres sont intellectuels ou scientifiques. 

Le nombre inlellectuel subsistait avant tout dans Penten- 
dement divin ; il est la base de l’ordre universel et le lien 
qui enchatne les choses. 

Le nombre scientifique est la cause g6n6ratricede la mul- 
tiplicity qui procfcde de Punity et qui s’y resout. 

II taut distinguer Punity , de Part : V unit 4 appartient aux 
nombres, Parf, aux choses nombrables. 

Le nombre scientifique est pair ou impair • 

II n’y a que le nombre pair <fui souffre une infinity de di- 
visions en parties toujours paires ; cependant Ptmpair est 
plus parfait. » 

Vunil4 est le symbole de Pidentity, de Pygality , de Pexis- 
tence, de la conservation et de Pharmonie generate (4). 

Le nombre binaire estle symbole de la diversity, de l’iny- 
galite, de la division, de la separation et des vicissitudes. 

(1) Le chiffre 1 a signify Yhomme vivant (corps qui se tient debout); 
1’bomme estle seul des gtres vivants qui jouisse de cette faculty. En y ajou- 
tant une t§te, on eut le signe (P) de la paternite , de la puissance cr4atrice; 
le R signifiait Yhomme en marche , allant, lens, l turns. 
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La dyade (1), origine des contrastes, represent© pour eux 
la matifere ou le principe passif. 

Chaque nombre , comme l’unit^ et le binaire , a ses pro- 
priety qui lui donnent un caractfcre symbolique qui lui est 
particulier. 

La monade ou l’unit6 estle dernier terme, le dernier etat, 
le repos de l’6tat dans son decroissement. 

Le temaire est le premier des impairs. La triade, nom- 
bre my sterieux, qui joue un si grand rdle dans les traditions- 
de 1’Asie et dans la philosophie platonicienne , image de 
l’&re supreme, reunit en elle les propriety des deux 
premiers nombres. Le temaire repr^sentait aux pythagori- 


(I) On le binaire, s’emploie quelquefois dans le sens de dualisms , dualite. 
Dans la theogonie valentinienne, Bythos et Sige constitnentle binaire primi-' 
tif des Stres. 

La dyade est aussi l’4tat imparfait dans lequel tombe un etre, suivant 
les pythagoriciens, quand il se d4tache de la monade ou de Dieu. Les etres 
spirituels, 4manes de Dieu, s’enveloppent dans la dyade , et ne re^ivent 
plus que des impressions illusoires. 

Ce mot se dit pour couple , deux auteurs qui travaijlent ensemble se nom- 
ment une dyade litteraire. 

Comme jadis le nombre uir d&ignait l’harmonie, l’ordre ou le bon pria- 
cipe (Dieu un et unique , exprim 6 en latin par solus, d’ou l’on a fait sol, 
aoleil, symbole de ce Dieu), le nombre deux offrait l’id4e oontraire, L&, 
commenpait la seience funeste du bien et du mol. Tout ce qui est double* 
faux, oppose k 1’ unique r4alit4 , etait d4peint par le nombre binaire . H 
exprimait aussi l’4tat de contrariety dans lequel se trouve la nature , ou 
tout est double : la nuit et le jour, la lumtere et les t&ikbres, le froid et le 
chaud , l’bumide et le sec, la santd et T4tat de maladie, i’erreur et la ve- 
rity, l’un et l’autre sexe, etc. 

On s ait qua lee Romains d4difcrent k Pluton le second mois de l’annee et 
que son deuxUme jour 4taifc eonsacr4 a das expiations en l’honneur des xndnes 
de leurs marts. Lea catboliquea ont la m4me oona4cration : le pape 
Jean XIX, en 1003, institua la &te des Trepaseee (passes au-dela) en or- 
donnant qu’on la c414brerait le deux notembre, deuxieme mois de 1’au- 
temne. 
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ciens non-seulement la surface, mais encore le principe de 
la formation des corps (i). 


(1) Le temaire 4ta.it , pour lee philosophes, le nombre par excellence et 
de predilection. Nous avons de voile, dans le Cours interpretatif des initia- 
tions (2« edition, pag. 137 et suiv.), une grande partie des nombreuses 
combinaisons auxquelles on a applique ce type mysterieux, dans 

l’antiquite , et consacre dans les myst£res; aussi n’y a-t-il que trois grades 
essentiels chez les ma 9 ons, qui v4nerent, dans le triangle , le plus auguste 
mystbre, celui du ternaire sacri, objet de leurs hommages et de leur etude. 
La nature se divise en trois rignes ; chacun d’eux est triple, d’ou le novaire 
et le tout (lnn«<e) ne fak qu’ira , represente par le delta . 

Disons pourquoi le triangle, figure purement geometrique, repr^sente 
Dieu, et comment la Ma 9 onnerie fran 9 aise en facilite Interpretation. 

En geometrie, une ligne ne peut pas representer un corps absolument 
parfait. Deux lignes ne constituent pas davantage une figure demonstrati- 
vement parfaite. Mais trois lignes forment , par leur jonction , le trian- 
gle on la premiere figure reguliferement parfaite , et c’est pourquoi il a 
servi et sert encore k caracteriser YEternel, qui, infiniment parfait de sa 
nature , est, comme createur universel , le premier etre , par consequent, 
la premihre perfection. 

Le quadrangle ou carre, quelque parfait qu’il paraisse, n’etant qu’une se- 
conde perfection, ne pouvait nullement representer Dieu qui est la premiere. 
Remarquons bien que le mot Dieu , en latin comme en fra^ais, a pour initial 
1 e delta grec ou le triangle. Tel estle motif, chez les anciensetlesmodemes, 
de la consecration du triangle dont les cfites figurent les trois regnes ou la 
nature ou Dieu. Au milieu est Yiod hebraSque (initial de Jehovah), esprit 
animateur on le feu, principe generateur represente par la lettre G, ini- 
tiale du mot Dieu dans les langues du nord et dont la signification philoso- 
phique est generation. — Void, k ce sujet, un des avantages du rite fran- 
9 ais sur l’incoherent rite ecossais : 

Le premier cote du triangle, offert k l’etude de Yapp., est le rig’ne mine- 
ral, symbolise par Tubalc.'. 

Le deuxifcme cote que doit mlditer le comp, est le regne vegetal, symbo- 
lise par Schibb •. (4pi) . Dans ce rfcgne commence la generation des corps; 
voilh pourquoi la lettre G est presentee radieuse aux yeux de Tadepte. 

Le troisibme cote, dont l’etude concerne le rhgne animal et complete l’in- 
sfcructionde maitre, est symbolise par Macben .*. (fils de la putrefaction). 
De cette triple etude ou triple science, caracteristique de chaque grade, de 
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Le qualernaire est le nombre le plus parfait et la racine 
desautres nombres et de toutes choses. La li trade exprime 
la premiere puissance math4matique ; elle represente aussi 
la vertu g£n4ratrice de laquelle d4rivent toutes les combi- 
naisons. Les initios la consideraient eomme l’emblfeme du 

J 


riye le nom de trinosophe (qui 4tudie oa connatt trots sciences , qui sont lea 
trois grades ou la Ma^nnerie) . 

La Trimourii de la thdologie indienne, Trilogle fiUale compose de : 

Brahma, Siva, Vischnou, personnifile, dam le monde dee idles* 

par : Criation, Conservation, Destruction, et dam le monde desfaits, 
par: la terre, Yeau, le feu, symbolisms par le lotus qui vit k la fois 

de la terre, de l’eaa, et du soldi. Telle est la trimourti (/riatti)' primi- 

tive, rudimentaire, symbolique, rmsumle dans le lotus qui, pour cette raison, Itait 
l’attrlbut d’/sir, (la nature). 

Une des doctrines de Manes 4tait la trinitl gnosticienne : un Dieu et deux 
principes, le bon et le manvais. Le ptre habitait un sljour inconnu, res 
plendissant d’une lumifere clleste; le fils 4tait le soleil et l’esprit les airs. 
De son vivant, Man&s ent douze apotres. 

L’unitrinitl chrltienne est un Dieu en trois personnes , c’est-k-dire un Dieu 
Via une triple representation , qui est symbolist trinement : eomme antateur,' 
animateur et conservateur ; car persona , per sonne, signifie parfaite represent** 
/ion , ce mot est la contraction de perfects sonans , figurant parfaitement. 

Le chiffre 3 symbolise la terre ; il est une figure des corps terrestres. 
Le 2, moitil suplrieure du 3, est le symbole des vlgltaux ; sa moitil iu- 
fdrieure est soustraite k la vue. 

Les quatre premiers nombres allemands portent les noms des quatre 414- 
ments. 

Ein, un, dlsigne l’air, cet 414ment qui, toujours en marche, s’insinue 
dans toutes les parties do la matifere , et dont le flux et le reflux continual 
est le vlbicule universel de la vie. 

Zwey, deux, vient du tudesque zxceig et signifie germe , ficondite ; il d4- 
signe la terre , cette mfere flconde de toute production. 

Drey — rlpond an trienos des Grecs et & notre trois; il dlsigne Yeau, 
C’est pourquoi les divinitls de la mer sont nommles Tritons; que le trident 
est l’embl£me de Neptune , et que la mer ou l’eau, en g4n4ral, est appelle 
Amphitrite (eau qui entoure). 

Vise, quatrieme nombre en langne beige, signifie feu , et ne ddsigne, en 
allemand, que le nombre quatre . D’ailleurs, le feu , selon Plutarque , est le 
dernier des quatre 414ments qui fut d£convert. 
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mouvement et de I’infini, reprSsentant tout ce qui n’est ni 
corporel ni sensible. C’est' comme symbole du principe 6teiv 
nel et createur q\xe Pylhagore communiquait k ses disciples, 
sous le nom de quaternaire , le nom ineffable de Dieu, qui 
veut dire source de tout ce qui a r$gu l'4tre> et qui, en h6- 
breu , est de quatre lettres. 

C’est dans le quaternaire que se trouve la premiere figure 
solide, le symbole universel de rimmortalit6 , la pyra- 
mide (1). Car, si le triangle, figure par le nombre trois, fait 
la base triangulaire de la pyramids , c’est Yuniti qui en fait 
la pointe ou le sommet. Aussi, Lysis et Timie de Locres 
disaient-ils qu’on ne peut nommer une seule chose qui ne 
depende du quaternaire comme de saracine (2). II y a, 
selon lespythagoriciens, une liaison entre les dieux et les 
nombres , qui constitue l’espfcce de divination appelee art- 
thmomancie . L’&me est un nombre , elle se meut d’elle- 
mfirae; elle renferme en ellele nombre quaternaire. 

Le nombre cinq 6tait consider^ comme myst^rieux, par- 
cequ’il se compose du binaire, symbole de ce qui est fauxdt 
double , et du temaire , si int6ressant dans ses r^sultats. II 
exprime done 6nergiquement l’6tat d’lmperfeclion, d’ordre 
et de desordre, de bonheur et d’infortune, de vie et de mort, 

(1) Les gnestiques pr4tendaient que tout 1’ Edifice de lent science feposait 
surun carr4 dont les angles avaient eight (silence), bathos (proftmdeiir), 
nods (intelligence) et alitheia (v4rit4) . 

(2) Aussi lamatiere 4tant repr4sent4e par le nombre $ ou 3 fois 3, et 
resprit immortel ay ant pour hi4roglyphe essentiel le quaternaire ou le nom- 
bre quatre , les sages ont dit que l’homme s’etant tromp4 et jet4 dans un la- 
byrinthe inextricable , en allant de quatre h neuf , le seul chemin qu’il ait h 
prendre pour sortir de ces routes ambigues, de ces detours d4sastreux et 
du gouffre de maux ou il s’est plongd, c’est de rebrousser chemin et d’ alter 
de NEUF d QtJATRE. 

— L’idde ing4nieuse et mystique qui a fait v4n4rer le triangle fut appli- 
que au chiffre 4 : on a dit qu’il exprimait un etre vivant, 1, porteur du 
triangle d , porteur de Dieu , c’est- Wire l’homme portant aveC soi un 
principe divin. 
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qui se voit sur la terre ; il offrait m6me aux sociitAf myate- 
rieuses l’image effrayante du mxuyais principk , jetant le 
trouble dans l’ordre inferieur, et, en un mot, le binaire agis- 
sant dans le temaire. 

Cependant le quinaire , sous Un rapport different * £tart 
1’emblfcme du manage , parce qu’il est compose de deux, 
premier nombre pair, et de trois , premier nombre impair. 
Aussi Junon, pr6sidant k l’hym^n^e, avait-elle pour hi6ro- 
glyphe le nombre cinq(l). Enfin le quinaire offre une des 
proprietes du nombre neuf, celle de se reproduire en le 
multipliant par lpi-m6me; il vient toujours un cinq k la 
droite du produit, resultat qui le faisait employer comme le 
symbole des vicissitudes materielles. 

Le nombre cinq designait la quintessence universelle , et 
symbolisait , par sa forme ? , V essence vilale , Y esprit am- 
mateur qui serpents dans toute la nature. En effet, ce chiffre 
ing^nieux est la reunion des deux accents grecs 5 places 
sur ces voyelles qui doivent 6tre ou non aspiries (2). Le pre- 
mier signe * a le nom d 'esprit fort, il signifle V esprit supi- 
rieur , 1’espritdeDieu aspire (spiralus), respire par l’homme. 

Le second signe 3 s’appelle esprit doux , il representait l’es- , 
prit secondaire , l’esprit purement humain (3). 

(]) Les anciens repr4sentaicnt le mondc par le nombre cinq. Diodore en 
donne pour motif que ce nombre repr^sente la terre, l’eau, le feu et la- 
ther ou 8piritus. De lk l’origine de pente qui, en grec, veut dire cinq et de 
pan qui signifie tout. 

(2) Prononc^es rudement ( aspire ) hiatusement. Il n’y a que dans le dic- 
tjonnaire de 1’ Academie et autres de m£me force, oil l’on apprend qu’on 
aspire en parlant. 

(3) C’est en perdant de vue le sens initiatique des chose 3 , que la plu- 
part des caractkres , si expressifs alors, sont devenus aujourd’hui pres- 
que insignifiants. Il en est de m§me des caract&res de 1’ Venture : les 
lettres n’4taient pas, comme aujourd’bui, r^duites k donner l’image d’un 
son insignifiant. Leur rdle 4tait plus noble. Chacune d’elles,par sa forme, 
offrait un sens complet qui, sans compter la signification du mot, avait une 
double interpretation , qui s’adaptait k la double doctrine. C’est ainsi que les 
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Lenombre six etait , dans les mystferes anciens, un em- 
blfeme frappant de la natcre, comme pr6sentant les six di- 

philosophes, quand Us voulaiont ecrire de manilre k n’etre compris que dea 
savants, confabulaient une histoire, un songe on tout autre rlcit fictifavec 
de® noms propres de personnes et de lieux qui recllaient, par leurs carac- 
#res lettriques , le secret des pens&s de l’auteur. Tels Itaient surtout leurs 
tissue religious. 

L’lcriture sera toujours en arrilre de la parole qu’elle exprime sans la 
peindre, comme la parole restore en arrilre de la pens4e, qu’elle n’exprime 
pas toujours complltement , pare© qu’il y a dans le son quelque chose 
d’indcrivable, comme dans la pensle, quelque chose d’inexprimable. 

Si l’on pouvait perfectionner l’ancienne Venture qui dlpeignafc les idee® 
au lieu des sons, il en rlsulterait un langage universe!, intelligible k tons 
les peuples ; un tel livre serait anglais a Londres , allemand a Berlin , 
chinois k Plkin, fran<^ais k Paris. Quel avantage pour le progrfes des con- 
naissances humaines ! II suffirait de savoir lire pour comprendre toutes 
les langues k la manifere des caractlres arithmltiques. C’est ainsi qne les 
Japonais et les Chinois, qui ont les mimes signes graphiques, se com- 
prennent, quoique parlant une langue different© ; comme le signe Si pour 
les Anglais et les Fran 9 ais; 21s le nomment and , nous l’apyglons et, et sa 
signification est la mime. Delgarms, Wilkins, Leibnitz se sont occupls de 
cette langue universelle, dite philosophique ; mais Demaimieux , dans sa Pasi- 
gtaphie , a seul prouvl sa possibility. 

Les caractlres furent ainsi snpplltifs k la parole , ebaque lettre Itant 
une figure qui repr&entait k la fois un son & 1’oreOle, une idle k 1 ’intelli- 
gence , comme , par exemple , nous pourrions citer : F ; fe est un son 
tranchant, semblable au bruit de Pair traversl avec vitesse : Foudre , fougue , 
[wear , fusde , fUche , fendre , fair , sont des mots expressifs qui peignent ce 
qu’ils signifient. Ce caractlre rend bien ce qui passe avec rapiditl : For- 
tune, fumee , faveurs, fleurs, fetes, flots, fleuve. Avec quelle Inergie le son 
de cette lettre exprime le coup tranchant et la vitesse de la fasAx, dont sa 
forme est l’image ! Symbols de destruction, elle est l’initiale des mots : 
funbbre, funSrailles, famine, faneste, fin. 

S (se), consonne et voyelle (puisque par elle-mlme elle produit un son), 
a dfi devenir 1’initiale de serpent (serpens) et de sifflement (sibilus), poignant 
k la fois le reptile et son cri. 

T, initial et final du nom du fameux Thot k qui est attribute l’invention 
de Palphabet Igyptien, terminait P alphabet des Hlbreux et des Samaritains 
qui le nommaient Tau, e’est-a-dire, fin, perfection. De 1 k vlennent terminus, 
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mensions de tous les corps; les sue lignes qui en composejit 
la forme, savoir : les quatre lignes de direction vers le nord, 
le midi, ^’orient et l’occident, avec les deux lignes de hau- 
teur et de profondeur, repondant au zenith et au nadir. Les 
sages appliquaient le senaire a l’homme physique, tandis 
que le septenaife etait, pour eux, le symbole de son esprit 
immortel (1). . 

terme et terminer (fair). Le son qu’il produit est frappant; anssi croit-on 
qne sa forme est celle d’nn marteau, mot sup4rieur au matteus des Latins, 
d’oii proviennent les verbes imitatifs : taper , tonner , retentir. Sa forme 
exprime anssi obri, sikrete, par le3 mots toit, toiture (tectum), dont cette 
ettre est l’initiale. 

C’est ainsi qu’en lisant le nom d’un mineral ou d’une plante, l’initi4 
apercevait aussitot la nature et la quality du mineral , l’usage et la pro- 
pria. particulifcre de la plante. 11 p4n4trait facilement dans de 

chaque chose, parce que cette essence avait 4t4 figure par des caractfcres 
qui la rendaient sensible aux yeux du lettre . 

Appliquons ce systfeme au mot <eil, en le supposant compose dans 
cette vue. Ui^lettr4, tout en ignorant l’idiome auquel le mot appartient, 
s’en serait rendu compte ainsi : 0, corps rond; E, esprit, dme, qui lui sont 
adherents; I, trait qu’il lance ( rayon visuel) ; L, langage qui lui est pro- 
pre ; il devinera et traduira, dans sa langue, le mot ceil. 

Ainsi, le savant qui avait la clef des hi4roglyphes s’appelait done lettre. 
Cette qualification 4tait juste et m4rit4e. Aujourd’hui que cette science est 
perdue, le mot s’est conserve et on 1’applique, fort improprement, aux 
personnes qui n’ont que de l’4rudition ou de la literature. On appelle bel- 
les-lettres : la grammaire, V eloquence et la poesie. On pent dire que, parmi 
les modemes, Voltaire etait lettr4; mais chez les anciens, il n’eftt pas flie- 
rs qe titre, s’il n’eftt pas joint k son vaste savoir la connaissance des 
lettres. Les letfcr4s forment, en Chine, une classe de savants r4els qui con- 
naissent la valeur de leurs nombreux caractfcres, et l’all4gorie qui sert de 
voile k la religion du peuple. Ils ont la clef de la v4rit4 qui est la seule 
science. 

(1) Le senaire hi4roglyphique (le double triangle 4quilat4ral) est le symbole 
de la commixtion des trois feux et des trois eaux philosophiques, d’oii re- 
sults la procreation des 414ments de toutes choses; e’est pourqnoi les an- 
ciens avaient consacr4 k Venus le nombre 6, puisqueles reunions des deux 
genres ou sexes, et la spagirisation de la mature par triades, sont n4ces- 
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Jamais nombre u’a AtA si bien aocueilli quele ssmbnairb, 
dont la cAlebration est due, sans doute, au nombre don4 les 
plaafetes se composaient. Aussi appartient-il aux chases sa- 
crAes. Las pythagoriciens le regardaient comma formA des 
nombres trowel quatre, dont le premier leur oflrait l’image 
des trois Aliments materieta et le deuxiAme leur peignait le 
principe de tout ce qui n’est ni corporeltii sensible; il leur 
prAsentait, sous ces rapports , 1’emblAme de tout ce qui est 
parfait. Consider A comma compose du senaire at da l'timlA, 
ce nombre servait h dAsigner la centre invisible ou 1’esprit 
de chaque chose, parce qu*il n’existe aucun corps dont six 
lignes ne constituent la forme , qui n’existe pas sans un 
septieme point interieur , comme centre et rAalitA de ce 
corps* dont les dimensions exterieures ne donnent que l’ap- 
pareoce* Les applications oombreuses du septenaire confir- 
raArent les anciens sages dans l’emploi de ce symbole (1). 
D’ailleurs, ils exaltaient les proprietes du sept, comma ayant, 

saires poor ddvelopper cette force gdndratrice, cette vertu prAlffiquq, cette 
tendance k la reproduction, innde dans tous les corps. 

Le chiffre 6 dtait le symbole du globe terrestre, animd d’un esprit divin, 
Le chiffre 365 se lisait de droite k gauche et signifiait ; 

l’espr# da globe anim* de la tern. 

5 6 ~ 

(1) PiJT, qui d'abord signifiait le grand tout, a finijpar ddgenerer en 
un dieu champltre. Malgrd l’dtymologie, on aurait peine k ddcouvrir son 
premier sens, s’il n’avait conserve sa fldte aux sept tuyaux, embllme des 
sept planfctes, des sept notes de musique, des sept couleurs et de tbute 
Tharmonie septenaire. En Arcadie, on le reprdsentait quelquefois sans 
flffte, mais il avail sept dtoiles sur la poitrine. II portait la barbe, signe de 
paternitd et de force gdndratrice, et, de plus, les comes regardees autre- 
fois comme signe de noblesse et de force. 

Toutes les divisions par sept mentionndes dans V Apocalypse, ooxnme dans 
tous les autres livres sacrds, mime des Indians, prouvent assez que le 
nombre eeptenaire, qui tient au culte oeomique (luaaire), jouaitle plus grand 
rile dsns les my stores et dans les religions* * 


Digitized by L.OOQ Le 



— 19 — 


en second, la perfection de VwiM, qui est le nombre dm 
nombres ; car si l’unite est increee, si aucun nombre ne la 
produit, le sept nonplus n’est engendre par aucun nombre; 
contenu dan»rii)tervalle du dix; etl equatre offreun milieu 
arithmetique entre, Y unite et le sept , puisqu’il la surpass 
du m£ma nombre Je trois , dont il est surpasse par le sept, 
puisque quatre est au-desfus d't*n, comme sept est au-dte$r 
sus de qualre(i). 

Le nombre huit ou Toctaiuu d6signait la loi naturelle et: 
primitive, qui suppose tous les hommes egaux. Des cieux, 
des sept planfctes et de la sphere, des fixes, ou de L’uni(4 
6ternelle et du nombre mysterieux sept , se compose L’oj- 
doade , la huitaine, premier cube dm pair,s, t regardee dans la 
philosophic arithmetique comme sacree (2). 

Le nombre huit symbolise la perfection, sa figure Bouoe, 
indique le mouvement perpetuel et regulier de l’univers* 

Du novaire ou triple ternaire. Si le nombre trots a 4te ; 
cel^bre phez les premiers sages, celui de trois fois trois n% 
pas eu moins de celebrite , parce que, suivant eux, 
chacun des trois elements qui constituent nos corps est ter- 
naire : Yeau renfermant de la terre et du feu ; la terre con- 
tenant des particules ignees et acqueuses, et le feui tant 
tempere par des globules d’eau et des corpuscules terres- 
tres, qui lui servent d’aliment. Aucun des trois el&nentsne • 
se trouvant ainsi degage des deux autres, tous le* 6tres ma- 
il) Le chiffre 7, chez les Egyptians, symbolisait la vie; c’est pourq.ua, 
la lettre Z des Grecs, qui n’est qu’un redoublement de 7, est l’initiale du 
verbe Zad, je vis, et de Zeus (Jupiter), pere de la vie. 

T, conform^ du chiffre 7, symbole de la vie, et de la lettre T , sym- 
bole de la terre , exprime les eties terrestres jouissant de la vie , ou les 
mortels. 

La lettre ou le chiffre I signifie V existence, Ti signifie V existence dee 
mortels 

(2) L’ogdoade guostique avait huit etoiles, qui rempla 9 aient lea huit c«- 
bires de Sainothrace, les huit principes Egyptians et pheniciens, les huit 
dieux de X&iocrate, les huit angles de la pietre cubique. 
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teriels composes de ces trois Elements, dont chacun est tri- 
ple, peuvent dfes lors se designer par le nombre figuratif de 
trois fois trois , devenu le symbole de toute corporisation. 
De fa, le nom d 'enveloppe neuvaire donn6&la matifere. 
Toute etendue mat^rielle, toute ligne circulate a pour signe 
repr6sentatif le nombre neuf chez les pythagoriciens , qui 
avaient observi la propriety que possfede ce nombre de se 
reproduire sanscesse lui-m6me eten entier dans toute mul- 
tiplication, etqui offre k l’esprit un emblfeme bien frappant 
de la mattere qui se compose sans cesse k nos yeux , aprfes 
avoir subi mille etmille decompositions. 

Le nombre neuf etait consacre aux spheres et aux muses. 
II est le signe de toute circonterence , puisque sa valeur en 
degr6s est egale k 9, c’est-k-dire k 3 + 6 + 0. Cependant, 
les anciens ne voyaient pas ce nombre sans eprouver une 
sorte de terreur ; ils le consideraient comme mauvais pre- 
sage, comme symbole de versatility, de changement, et Pem- 
blfeme de la fragility des choses humaines. Aussi, evitaient- 
ils tous les nombres oil neuf paraissait, et principale- 
ment 81 (1), qui est le produit de 9 multiple par lui-mfime, 
et dont Paddition 8+1 presente encore le nombre neuf 

Si la figure du nombre 6 etait le symbole du globe terres- 
tre anim6 d’un esprit divin , la figure du nombre 9 symbo- 
‘lisait la terre , sous Pinfluence du mauvais principe ; de la 
cette terreur qu’inspirait le neuvaire. Cependant, selon les 
cabalistes , le chiffre 9 symbolise Poeuvre g&ieralif, ou Pas- 
pect d’un petit 6tre conglobe dont la partie inferieure sem- 
ble faire effusion de son esprit de vie. 

L’Enkeadb est le premier carre des nombres impairs (2). 

(1) Selon YEcossais trinitaire , 81 est le nombre myst&rieux adord des 
anges. 

(2) Enneade signifie assemblage de 9 choses ou de 9 personnes. On dit 
les Enneades de Plotin, titre sous lequel Porphyre a r6uni les 54 trails de 
ce neoplatonicien en six sections de neuf chapitres chacune. 

Tout le monde connatt cette particularity assez singulifere de 9 qui. 
multipliy par lui-mSme ou par un nombre qnelconque, donne un r£snltat 
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Le nombre nix ou dbnaibk est la mesure de tout et il ra~ 
mfene k l’unite des nombres multiplies. Contenant tous les 
rapports num6riques et harmouiques,et toutes les preroga- 
tives des nombres qui le precedent, il termine Vabaque ou 
la table dePythagore. Ce nombre figurait aux societes mys- 
terieuses l’assemblage de toutes les merveilles de l’univers. 
Elies le transient ainsi : , © c’est-k-dire l’unitd au milieu du 
zero, comme le centre d’un cercle , symbole de la divinitd. 
Elies voyaient dans cette figure tout ce qui est digne de fixer 
la pens6e ; le centre , le rayon et la circonfirence leur re- 
presentaient Dieu, Yhomme et Yunivers. 

Ce nombre 6tait, pour les sages, un signe de concordance, 
d’amour et de paix. Il est aussi , pour les macons , un signe 
d’tmton et de bonne foi, puisqu’il se trouve exprimd par la 
jonction des deux mains ou la grippe de maitre, dont le 
nombre des doigts donne 10 (1). 


dont la Somme finale est toujonrs 9, ou toujours exactement divisible par 9. 

9, multiple par chacun des nombres ordinaires, produit une progression 
arithm^tique dont cbaque membre, compose de deux ch iff res, pr4sente un 
fait remarquable, exemple : 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 0. 

• 9, 18, 27, 36, 45, 54, 63, 72, 81, 90. 

La premiere ligne de chiffres donne la s^rie r^gulifcre de 1 a 9. 

La seconde ligne reproduit doublement cette serie, d’abord d’une maniere 
ascendante a partir du* premier chiffre de 18, et d’une manifere opposee en 
partant du second chiffre de 81. 

Il suit de cette remarque curieuse, que la moitte des nombres qui com- 
posent cette progression, ci 9, 18, 27, 36, 45=13 5= 9, 

repr&ente, dans un ordre in- 
verse, les chiffres de la seconde 

moitte : 90, 81, 72, 63, 54=360=90 ou 9. 

Ainsi, 45 est oppose k 54, 

36 k 63, 27 k 72, 18 k 81, 
et chacun de ces nombres, 
ou tons r&mis , pr4sentent 

toujours des 9 : 99, 99, 99, 99, 99=495= 18=9. 

(1) 10 termine tout intervalle de nombre; car, qui vent compter au-deU 
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Le nombre DOtzte , commele nombr esept, est c616br6 
dans le culte de la nature. Les deux plus fameuses divisions 
du ciel, celle par sept qui est celle des planfctes, etcelle par 
douze, qu\ est celle des signes , se retrouvent dans les mo- 
numents religieux de tous les peuples du monde ancien, 
jusqu’aux extr^mites de FOrient. Quoique Pylhagore ne 
parle point du nombre douze , il n’en est pas moins un nom- 
bre sacre. II est Timage du zodiaque , et , par consequent, 
celle du soleil qui en est le chef. 

Dans la doctrine pythagoridenne , le systeme des nom- 
bres resolvait le probl&me de la cosmogonie. 

Cette science des nombres represented t non-seulement des 
(fttalites arithm£tiques, mais toute grandeur, toute propor- 
tion. Par elle, on devait arriver a la d6couverte du principe 
Aes choses, ce qu’on appellerait aujourdTiui I’absolu(I). 


revient k 1, 2, 3, et compte ainsi la seconde dizaine jusqu’a 20, la troi- 
sifeme dizaine de m§me jusqu’k 30, et ainsi de toutes les dizaines jusqu’a 
100. Aprts ce nombre, on recommence, et l’intervalle de 10 ainsi r£p£te 
▼a jusqu’fc l’infini. Mai3 10, n r 6tant que 1 suivi de z£ro, indiquerait que 
hors de V unite tout est n^ant, et que c’est par elle smile que toutes choses 
subsistent. 

Du nombre 100. L’empereur Julien, envoy ant 100 figues k SSrapion, 
lui £crit une lettre hadme dans laquelle il fait l’eloge du nombre centenaire, 
auquel les anciens attachaient une trfcs grande importance, a cause de ses 
propri6t£s arithmetiques , affectant k l’4gide de Jupiter l’ornement de 
100 fVanges; k Briar^e, 100 mains; k Typh£e, 100 tetes; k Argus, 
100 yeux; dans Bile de Cr§te, 100 villes, et a Thebes, 100 portes 
(100 palais ). 

(1) Ou 1’ unite, ce terme Eminent vers lequel se dirige toute philosophie, 
ce besoin impSrietix de Tesprit "humain, ce pivot auquel il est contraint de 
rattacher le faisceau de ses idees; l’unite, cette source, ce centre de tout 
ordre syst4matique, ce principe de vie, ce foyer iuconnu dan3 son essence, 
mais manifeste dans ses effets ; l’unit4, ce naeud sublime auquel se railie 
necessairement la chalne des causes, fut l’auguste notion vers laquelle 
convergent toutes les id4es de Pylhagore. 11 refusa le titre de sage, qui 
vent dire celui qui sait; il crea et prit le titre de philosophe, signifiant celui 
qui sait ou qui etudie Us choses cachees, occultes. L’astronomie qu’il ensei- 


Digitized by L.OOQ Le 



— 23 — 

Les aniens Pyfhagore lai-mSme, ddat cm tf a pas tou- 
$6nrs *afei les vrais principes , n’ont jamais eu PkmMMton 
d*attribuer noinbuefc, fc'est-h^ire & dte $Sgnes absttfalft, 
tfucune vertu pfaviteuffere? Knais tea strifes die FfrMiquiW S*6- 
tatit fcccefrde* k awe caaae prtwiite et unique 

(materielle ou spiriluelle) de Pexistence de l’univert^&lfc, 
1 ’unite est devenue le symbole de la Divinite supreme; on 
s’en est servi pour exprimer, pour representer Dieu, mais 
sans attribuer au nombre un aucune vertu divine ou surna- 
turelle. 

On a dit avec verity : 

« La philosophie est la raison parl6e ou ecrite et son action ne 
se manifeste qu’escortee de la science (ou la science en pratique). 

Appliquee a la nature , elle a produit la physique. 

— a la vie, — l’hygiene. 

— a la mature, — lachimie. 

— a la legislation , — la jurisprudence. 

— a la richesse , — l’^conomie. 

— a l’intelligence , — la psychologic. 

— ala certitude (verite), — la methode, etc. 

« Au lieu de dire connaissance (faculty de connaitre\ on dit 
philosophie , ou la raison qui opere par sa propre vertu (faculte), 
qui experimente , qui compare , qui retire le fait de son element 
pour le grouper, le generalise^ l’elever a l’etat de loi, et de l’etat 
de loi a l’etat de science. Toute decouverte provient de la philoso- 
phie. Elle est done la science premiere, la science des sciences. 
Tout homme de g6nie ou savant a commence par 6tre philosophe. 

« La philosophie ddtruit l’erreur. » 

Les principes philosophiques des anciens, qui faisaient la 
base de l’enseignement secret dans les grands myst^es , se 
sont transmis, d’hge en hge, par les initios. Nous les trou- 
vons reproduits dans les ouvrages dates des derniers si&cles 

gnait ray st4rieusem ent , e’etait Vastrologie; sa science des nombres 4tait 
bas4e snr les principes cabalistiques. On a, sons son nom, des sentences, 
vnlgairement nominees Vers dores. Fabre d’ Olivet les a traduites en vers 
blancs; mais la pi apart n’en sont pas devennes plus claim. 
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et surtout du xiy®, dont nous allons citer l’opinion de trois 
auteurs renommes dans les sciences secretes. Dans une ma- 
ture aussi importante, il ne faut pas craindre quelques repe- 
titions; car elles annoncent une conformity d’idees et de 
but et ne peuvent que servir de confirmation & la sagesse 
antique. 
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CHAPITRE III. 


nUtoMpUe eeeolte d’Afrippa (•). 


ny a trois mondes : Vtlimentaire , le cileste , Vintellectuel. 

Chaque monde subordonne est r6gi parle nombrequilui 
est superieur. II n’est pas impossible de passer de la eon- 
naissance de l’un k la connaissance de l’autre, etde remon- 
ter jusqu’k l’archetype. C’est cette 6chelle qu’on appelle le 
magismb, contemplation profonde qui embrasse la nature, 
la puissance, la quality, la substance, les vertus, les si- 
militudes, les differences, l’art d’unir, de s^parer, decom- 
poser; en un mot le travail entier de l’univers. 

C’est un art sacr4 qu’il ne faut pas divulguer. La liaison 
universelle des choses constate la r£alite et la certitude du 
magisme. 

Les quatre elements, principes de la composition et de la 
decomposition , sont triples chacun. Le feu et la terre , Fun 
principe actif, l’autre principe passif, suffisent k la produc- 
tion des merveilles de la nature. 

(1) Henri- Corneille Agbippa, philosophe, m^decin, Tan des hommes les 
plus savants de son si&cle, parlant hnit langnes. II naqnit h Nettesheim, 
prfes Cologne, le 14 scptembre 1486, et monrnt en 1536. II professa 
tontes les conditions. On a de Ini : De incertitudine et vcmitate scientianm; 
De occultd philoeophid; Declamatio de nobilitate et prcecellentid femtnei sexue. 
Onvrages sonvent tradnits et r4imprim4s. 
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Le feu par lui-m6me, isol6 de toute matifere servant h ma- 
nifester sa presence et son action , est immense , invisible , 
mobile, destructeur, restaurateur, porte vers tout ce qui l’a- 
voisine, flambeau de la nature dont il 6claire les secrets. 

La terre estle suppdt des elements, le reservoir de toutes 
les influences celestes; elle en a tous les germes et la raison 
de toutes les productions : les vertusd’en haut la secondent. 

Les germes de tous les animaux sont dans 1’eati. 

L’air est un esprit vital qui penfctre les 6tres et leur donne 
la consistance et la vie : unissant, agitant, remplissant tout, 
il repoit immMlatemettt les ihfltieifoes frafcsmet. II 
s’echappe des simulacres spirituels et naturels qui frappent 
nos sens. 

Dansle monde archetype, tout est dans tout; proportion 
gardee, c’est la m£me chose dans celui-ci. 

Il y a une cause sublime, secrfete et necessaire du sort, 
qui peut conduire h la verite. 

Le monde, les cieux, les astres ont des &mes qui ne sont 
pas sans affinite avec la n6tre. 

Le monde vit, il a ses organes, il a ses sens. 

Les imprecations ont leurs efficacites. Elies s’attachent sur 
les 6tres et lesmodifient. 

Les noms des choses ont leur pouvoir. L’art magique a sa 
langue ; cette langue a ses vertus: c’est une image des si- 
gnatures- De 1 h l’effet des invocations , Evocations, adjura- 
tions , conjurations et autres fprmules. 

Il parait que le nombre est la raison premiferede l’enchat- 
nement des choses. 

Les nombres ont leur vertu, leur efficacite bien oumalfai- 
sante. 

L'unitE est le principe et la fin de tout; elle a’a m fin ni 
principe. Le binedre est mauvais* 

Dieu est la mmade. Avant qu’il s’etendit hors d'dle-mime 
. et produisit les 6tres , il engendra en elle le nombre ter- 
noire qui , c <mme i’unite , repr4sente en Dieu , rtune du 
monde, 1’esprit de l’homme 
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Le quatemaire est la base de tous les nombres. 

Le quinaire a une forme particuliere dans les expiations 
sacr^es; il est tout. II arr6te FefFet des venins. II est redou- 
table aux mauvais genies. 

Le septenaire est trfes puissant, soit en bien, soit enmal. 

Le nombre denaire est la mesure de tout. 

L’homme a tout en lui : le nombre , la mesure , le poids , 
le mouvement, les elements, Tharmonie. 

Les caractfcres des mots ne sont pas leurs vertus; on 
en petMmir la oonnaliwanice 'des p*opHefc6s et des tene- 
ments. 

L’harmonie analogue au concert des cieux en provoque 
merveilleusement l’influence. 

L’intclligence de Dieu est incorruptible, immortelle, 6ter- 
nelle, insensible, presenie & tout, influantsur tout. 

L’esprit humain est corporel , mais sa substance est trbs 
subtile et d’une union facile avec la particule de 1’esprit uni- 
versel, Arne du monde, qui est en nous. 

— Peu de personnes ont compris son traite de Plulosophie 
occulte i car il y avait une clef qu’il reservait pour ses amis 
du premier ordre (19 epist^lib . v). 

11 a dit, avec raison, que tout ce que les livres apprennent 
touchant la vertu du magisme, de I’aslrologie, de Talchimie, 
est faux et trompeur, quand on Tentend a la iettre ; qu'il y 
faut chercber le sens mystique, sens qu'aucun des mattres 
n’avait encore developpe. (Nous r envoy one aux Fasles ini- 
tialiques les divers hieroglyphes d’Agrippa.) 
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CHAPITRE IV. 


Prlnelpci de to phlloMphfte rationnelle 
de Cardan (1). 


II y a une matifcre premiere dans tout ce qui existe en 
fait. Cette matifere subsistelorsque la forme actuelledu corps 
est d&ruite, car rien ne s’an^antit. 

II est Evident qu’il y a , dans la nature, quelque chose de 
cach6 sous la forme, et qui en est le substratum. Ce substra- 
tum n’est point engendre et ne s’an^antit point par corrup- 
tion. Or, c’est ce qu’il appellela matiere premiere, matifere 
improduite, 6ternelle, infinie, indestructible. 

La matifcre premiere existe toujours sous quelque forme. 

11 n’y a point de vide dans la nature. 

La matifere est partout : elle ne peut exister sans une forme 
quelconque , d’ott il suit necessairement que la forme est 
partout. 

II n’y a point d’espace sans corps. L’espace est bternel, 
immobile et immuable. 

Les principes des choses naturelles sont au nombre de 
cinq : la matiere , la forme , Y&me , 1 'espace et le mouvement. 


(1) Jerome Cardan, philosopher m^decin, naturaliste, astrologue et ma- 
th6maticien, est n4 k Pavia en 1501. Avecplus d’instruction que Paracelse , 
il Ini ressembla par la tournure singulifere de son esprit. II monrut en 
1576. Il a lsiss4 : De vitd proprid ,* opera, 1663, 10 vol. in-fo. 
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II n’y a que deux qualites premieres : la chaleur et l’ftti- 
miditi. 

Le temps n’est pas un principe, mais il en approche, 
parce que rien ne se fait sans lui. Le repos n’est pas non 
plus un prineipe, mais la prevision d’un principe, comme 
la mort , le froid , la sicheresse. 

II y a trois choses yternelles dans leur nature : Vintelli- 
gence , la matiire premiere et Yespace ou le lieu. La quan- 
tity de lamalifere est toujours la m£me dans l’univers. 

Notre time est representative comme un miroir ( anima 
enim nostra tanquam speculum). Leibnitz, un sifecle et demi 
aprfcs, dit que chaque kme ou monade est un miroir vivant 
ou dou£ d’action interne, representatif de l’univers, suivant 
tout point de vue, et aussi regie quel’univers m^me. 

— Cardan devint extatique k cinquante-trois ans. C’est 
le plus ceifcbre des extatiques que presente l’histoire mo- 
derne aprfcs Jeanne d’ Arc. Sous plusieurs rapports, il rap- 
pelle Socrate : comme lui , il tombait en extase k volonte, 
et voyait, avec les yeux de l’esprit, des objets Strangers et 
eloignes; il affirme, comme le sage de la Grfcce, qu’il ne lui 
est rien arrive de bien ou de mal, et m£me d’indifferent, 
dont il n’eut £te prevenu auparavant. Pendant ses extases, 
qui etaient de courte dur£e, il ne sentait pas les douleurs 
violentes de la goutte, et n’entendait pas le bruit qui se fai- 
sait autour de lui. 11 mourut a soixante-quinze ans, ainsi 
qu’il l’avait predit. Socrate, qui avait eu devant ses juges le 
pressentiment de sa condamnation et de sa mort, dit k son 
ami Criton qu’il mourraitdans trois jours. Cardan ne croyait 
pas, comme Socrate, qu’il etait favorise d’un ginie particu- 
lier ; il attribuait cette faculty extraordinaire k la force de la 
vertu imaginative, k la subtility de sa vue, et, surtout, k une 
nature particulifere de son &me. 

En 1431, on avait condamne, dans Jeanne d'Arc, des re- 
velations et des apparitions, comme etant les oeuvres du de- 
mon. Cent ans plus tard , on canonisaxt Therese pour les 
monies causes. 
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CHAPITRE V. 


fcystcme pibUoiophlquc $t medical 
de Paraccisc (*). 


L’Ecriture sainte conduit k toutes ies verit6s. 

La Bible est la clef de la theorie des maladies. 

On doit interroger TApocalypse pour connaitre la m6de- 
cine des mages. 

Tous les 6trcs, m£me les rain^raux et les fluides, prennent 
des aliments, des boissons, et expursent des excrements. 

Sa theorie physiologique est fondee sur Implication des 
lois de la cabale k la demonstration des fonctions du corps 
humain. 

La force vitale est une emanation des astres : • 


Le soleil se trouve en rapport avec le coeur. 

La lune — — le cerveau, 

Mars — — la bile , 

Mercure — — Jes poumons , 

Jupiter — — le foie . 


(1) Anrlole-Ph.-TMophraste Bombast de Hohekheim, dit Paracelse, 
c&&bre m4deein , alchimiste et thaumaturge , est n£ k Einsudeln , prfes 
Zurich, enl493. II fut initi4 aux operations alchimiques et magiquea 
par l’abb4 Tritheim et par plusieurs 4veques allemands desquels mannent, 
sans doute, ses interpretations bibliques. II mourut a Saltzbourg , le 24 
septembre 1541, seulement ag4 de 48 ans. — Su- centres (en latin] for- 
ment 3 vol. in f°, Geneve, 1658. 
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Vinus se trouve en rapport avec les reins et les organes de 

la generation , 

Saturne — — la rate (1). 

Les feuilles sont les mains des vegetaux ; leurs lignes (si- 
gnatures ) indiquent les proprietes qu’ils possfedent. 

Le medecin doit connaitre les planetes du microscome, 
son meridien, son zodlaque, son orient et son Occident. 

(1) « Ce3 six planetes sontconnues de toutel’ antiquity laseptifeme, Uranus , 
n’a 4td d4cou,xerte. qu’e* i78i , par IJersoKell, ,qreat#ur dp l’asteqaiomie 
stellaire. Mais les sciences occultes et les calculs ayant r£v416 quelesplanfc- 
tes devaient exister au nombre de sept , les anciens ont 6t6 entraines k faire 
entrer le soleil dans le clavier des harmonies celestes, et k lui faire occuper la 
place vacante. Alors,- toutes les fois qu’ils observaient une influence qui ne 
dCpendait d’aucune des six planetes connues, ils l’attribuaient au soleil, 
lui rapportant ainsi toute la puissance d’ Uranus qu’ils ne connaissaient pas. 

« Cette erreur paralt importante, pourtant elle est insignifiante dans la 
pratique des r&ultats, si dans les tables des anciens astrologues, on met 
Uranus k la place du soleil qui n’est pas une planfcte, mais bien un astre 
central, pivotant et relativement immobile, qui regie le temps et la mesure, 
et qui ne devait pas $trp d£toura4 de ses veritable s fonctions. 

« H suit de la que la nomenclature des jours de la semaine, provenant 
du systfeme plan4taire indien, est fautive, et que le jour du soleil [dimanche\ 
devrait etre le jour d'Uranus (Urani dies , Urandi ), ou tout autre nom 
qu’aurait eu cette immense planfete. >» 
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CHAPITRE VL 


latrlele ova art de fatrlr (d’ftatrdad, fr. 
Je ga6rli). 


Pour les philosophes iatriques , chaque plante et chaque 
constellation correspondaient, d’une part, k tel arbre, telle 
plante, tel mineral, et, de l’autre, k telle ou telle partie du 
corps humain. 

L’application de ce principe & l’art de gu^rir fut bien sim- 
ple : le siege d’une maladie 6tant connu, Pastrologie iatri- 
que faisait, pour la d6truire, usage des plantes correlatives 
k la partie du corps affect£e. C’est ainsi que le basilic , la la- 
varide et le safran etaient indiqu&s pour gu6rir les douleurs * 
d 'estomact parce que ce viscfere 6tait sous l’empire du lion , 
et que ces trois plantes correspondaient a ce signe. 

D’autres, pour guerir, employaient les plantes dont la 
configuration des parties avait quelque similitude avec celle 
de la partie affectee du corps humain ; ainsi, l’anfftora, re- 
presentant par ses racines deux coeursunis, 4tait indiquee 
pour les maladies du cceur, et Vanthemis (camomille) passait 
pour une plante ophthalmique, parce que sa fleur a quelque 
similitude avec l’organe de la vue , etc. L’efficacite de ces 
plantes anthropoides ( anthrdpos , homme, eidos , imitation, 
qui ressemble a V homme) a souvent donn6 raison k cette 
m^thode. 

* L’observation des similitudes alia jusqu’k la couleur du 
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sue des plantes, leur saveur, leur odorat, leur toucher, etc., 
enfin le nombre de lcurs feuilles accouplees, celui des p£- 
tales, des famines, celui des noeuds de la tige, etc., 6taient 
sous la domination de telle planfete, et presentaient encore 
de nouvelles ressources aux medecins astrologues. 

Les rapports des trois rkgnes aux fictions astrologiques 
des hi6rophanles, qui avaient determine ces concordances 
entre Thomme, les elements, les corps celestes et les indl- 
vidus nombreux de ces trois rfegnes, prouvent que, s’ils er- 
rferetft quelquefois dans les systfemes interpr^tatifs quails 
6tablirent, ils avaient du moins pouss4 fort loin l’obseryatioft * 
de la nature. 

Les harmonieSr tant admirees, de Bernardin de Saint- 
Pierre, dhtre les animaux, les veg&aux et les graces mas#ea 
min^rales, 6tfuent toutes connues des pr&trcs 6gyptiens; 
elles se trouvent diss6minees dans leurs fables religieuses. 

Cc naturalist© philosophe n’a retrouve que ce qui existait 
quatre mille ans avant lui. II serait facile d'en reproduire le 
tableau (1). 


(1) C’est ici le lieu d'indiquer, d’aprfes un observateur, plusieurs dicou- 
vertet modemes renouvel^es de 1’ antiquity. 

Le genre humain semble marcher de d6couverte en deoouveijte, tandis 
que, le plus souvent, il ne fait que regagner ce qu’il ayait perdu ; car, la 
plupart des inventions modernes dont les pations se glorifient sont des 
choses qu’on savait il y a 3 k 4,000 ans, mais que la devastation, le car- 
nage et l’incendie ont fait oublier ou perdre, et que les penseurs modernes. 
n’ont que retrouv6es. C’est ainsi que : 

« Buffon n’est qu’une reproduction d 'Anaxagore, d 'Empidocle et autres, 
lesquels enseignaient, il y a 3,000 ans, que tout, dans l’univers, est com- 
pose de molecules eternelles qui, mues par un feu subtil et actif, se com- 
binent tour- tour, de mille et mille manures diverses; qu’il n’y a, par 
consequent, point de vie ni de mort, mais seulement des transformations 
perpetuelles. 

« Descartes n’est qu’une reproduction de Leucippe , Democrite et autres, 
lesquels enseignaient que les corps celestes ont ete for ends par une multi- 
tude d’atomes se rencontrant et tournant ensemble, les pips lourds se por- 
tant k des centres, les plus legers a leur circonference, et chacune de ces 
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MAgONXERIE IATEIQUE. 


Gette Maijonnerie Hit institute dans le xvm® sifecle. Les 
adeptes cherchent la mddecine universelle. Nous n’en con- 
naissons qu’un grade inlituld : 

poncr^tions leant ejnportla dans tme mature fluids qui re$oit di leu# rota- 
tion rapids uns impulsion qu’elle communique aux concretions moin$ fortes. 

« Newton n’est qu’une reproduction d'Anaxagori, ds DjitocriU, Chrg- 
sippe, Times de Locres, Pythagorei Aristote , Lucrbce, M aerobe, Plutarque f LES- 
(Juels ; 

Ont DiT.que la plus petite molecule de mature donnl© peut suflire, 
par la division, & remplir un espace infini; 

ONT TarL^, les uns de deux forces Imanles de l’&me du monde et 
COttihindes dans des proportions numlriques (les forces centripble et centri - 
\ les autres, de 1 'attraction mutuelle des corps, attraction qui les fait 
gratitot et les retient dans des spheres particulifcres k chacun d’eux ; 

Ont indkjue, enfin, le rapport de la pesanteur des corps aveo leur 
quantity de matifere, et comment la gracittlidn dee plan&tes vers le soleil 
est en raison rlciproque de leur distance de cet astre. 

« Leibnitz , Malebranche et tant d’autres modernes , avec leurs 
id#e* {tinges, ne sont que des reproductions des Chaldeens , des Celtes , de Py - 
thagore, d 'Heraclile, de Platon , lesquels ont tous dit que l’ame humaine est 
dinanle de 1'essence divine ; qu’ayant piche , elle est dlchue et condamnle 
k demeurer dans le corps ainsi que dans nne prison, et que la philosophic 
ne fait que la tamener aux connaissances qu’elle a perdues. 

« Franklin et ses paraTonnerres ne sont qu’une reproduction des 
flrttres d'&tturie qui savaient attirer l’llectricitd des nuages. 

« Nos inventeurs de machines a vapeur ne sont que des repro- 
ductions des pttlres egypliens qui f aisaient mouvoir par la vapeur les statues 
de leurs dieuX, et de l’inglnieur Igyptien Hero , qui flt certainement voya- 
ger des locomotives sur des rails^ car on a retrouvl, en Egypte, des routes 
ht&inures et, dans ces rainures, des fragments de fer. 

" 595 ans avant notre &re, le prophkte Ezechiel eut une vision qu’il dlcrit 
dans son premier chapitre. Avec quelque attention, on y decouvre la des- 
cription d’une locomotive emportle par l’impltuositl d’une force intl- 
rieure, et marqhant devant elle sans s’arrSter, (Voir V Almanack prophetique 
de 1851, p. 49.) 

« Nos fciAGNETiftETJRS ne Bont que des reproductions des magiciens 
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Ii’OHACLS DB Cos. —Mots sacrds : Adonai. On r^pondt Salomon. 

-r- Mots do passe : Elqah. Id* Stibium^ 

Cos 6lait la capitale d'uno lie de ce non), dans les Spora- 
des , pres de l’Asie-Mineure, patrie d'Htppocratc , d’A- 

[magistes] ^gyptiens, de Moise, de Jisut, lesquels, bien autrement savants 
(inities) qu’eux, faisaient de bien autres miracles que les leurs. 

« Nos somnambules clairvoyants ne sont aussi que des reproduc- 
tions des prophets cbez las Hdbreux, des py thief a Dplphes, des *ibylle$ k 
Cumes, des druides, etc. 

« Comment tous ces pr^tres inspires des temps passes acqudraient-ils 
cette plus ou moins grande lucidity, qiu leur permettait do voir, plus ou 
logins clairement, dans le monde occult* ? C’6tait par un long et sdvfero 
regime d’abstinenoe, par des jednes frequents, qu’ils asservissaient la ma- 
tjfcre k l’esprit ; c’4tait en andantissant le corps qu’ils donnaient la vie k 
Time, qu’ils arrivaient a 1’extase : 

Moffe g’isplait sur le meat Sinai ; Zoraastre, tor le Bordjah ; Menuo , sur 
les bords solitaires du Gauge ; Orphie, sur les monts de la Thrace ; les 
divides, dans les prefondeurs des forets eeltiques. 

Ca separation possible de 1’Stre materiel d’avec 1’etre moral a 6t6 entre- 
vue depuis la plus haute an tiquite. 

Pytkagore a dit t « Quand ton fcrae, d&aissant ee corps, rayonne 
« librement dans lather, elle y jouit de l’infinie vision resultant de son 
n incorporalite. » 

Platon a dit : « L’homme, dans le principe, 4tait un 6tra spiritual, c’est 
« 1’ esprit qui l’a revet u d’un corps mortal; en sorte que ce que nous 
h voyonsde Vhomm* n’est pas, k proprement parler, l’homme. »* 

Hippocrat* dit qtte l’ame voit tr&s clairement la maladie int4rieure du' 
corps et pent en suivre le eours par avance. 

Philon-le-Juif, philosophe platonicien, ne k Alexandria (Egypte), 30 ans^ 
avant Jesus-Christ, dont il fut contemporain , dtait tres verse dans la ca- 
bale (kabbala) et l’interpretation des Ecritures sacre’es. Auteur de plusieurs 
onvrages mystiques, ou les P&res de l’Eglise chr^tienne ont puisd grand' 
nombre d’inspirations sublimes, il a 4crit ; 

« Quand nous iisons dans la Bible que Dieu a parld aux hemmes, il ne 
M faut pas croire que leurs oreilles aient 4t4 frapp4es d!une voix mat4-* 
« rielle, mais c’est l’dmo qui, 4tant eclair4e par la lumiere la plus pure, a 
u rayonnd vers Dieu k travers l’espace et a converse avec luk » — En effet, 
son infinie spirituality ne peut lui faire supposer im corps ajrticulant des sons, 
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pelles et du pofete Philotas. Le celfebre medecin, surnommfe 
le pere de la midecine , en Thonneur de qui fut composfe ce 
grade, naquit vers 460 avant notre fere, et mourut dans une 
vieillesse trfes avancee. 

On trouvera dans le Tuileur giniral les emblfemes de l’o- 
racle de Cos et ses deux colonnes# 

SOCIETE EXEGETIQUE (1) ET PHILOSOPHlQUE . 

Cette socifetfe fut fondfee k Stockholm (Sufede), en 178T, 
pour l’enseignement secret des doctrines de Swedenborg et 
de Mesmer. On y enseignait aussi les sciences occultes. 

H ne pout parler a nos yeux que par le spectacle de 1’ uni vers , done, Dieu- 
Verbs est l’Eternel manifesto dans les creatures qu’il anime. 

Philon Stadia profonddment la philosophie des Grecs. H fut, en l T an 40, 
envoy 6 vers l’empereur Caligula, par les Juifs, pour leur obtenir droit de 
citd. 11 mit k profit la connaissance qu’il avait de tous les systdmes grecs, 
pour representer sa religion nationale comme une doctrine parfaite et di- 
vine, ouvrant ainsi la voie k Flavius Josephs, historien et general juif, nd It 
Jerusalem, en l’an 37, auteur de VHistoire de la guerre des Juifs , et des 
Antiquites judaiques ; lequel imita son coreligionnaire Philon quelques anodes 
plus tard. On regrette de trouver dans son Histoire des passages qu’une 
pieuse fraude a interpolds. 

Tous les rdcits de Philon sont prdcieux, non-seulement pour la connais- 
sance de la philosophie ndo-platonicienne, mais encore pour ^intelligence 
des septante et des domains du Nouveau- Testament, ses contemporains. 

II reste de lui : De mundi creations secundum Mosen; De vitd Mosis ; D& 
vitd contemplated; De mundo. La meilleure Edition de ses oeuvres est celle 
de Leipzig, 1828, 8 vol in-8«». — On doit kAncher quelques fragments re- 
trouvds dans des versions armdniennes. 

M. Dumas, dans ses Legons de statistique chimique des Itres organises, 
est, aprfcs une multitude d’analyses et d’innombrables experiences, arrivd 
k dire : « Les plantes et les animaux ddrivent de Pair, ne sont que de 
« Pair condensd ; ils viennent de Pair et y retournent. » 

350 ans avant notre dre, Anaximine et quelques philosophes de PdcOle 
ionienne, avaient, par divers proeddds diffdrents de ces demiers, ddcouvert 
le mdme rdsultat. 

(1) Du grec exigiomai, j’explique. Deleu ze en parle (Hist. Cr it. , t. n, 
page 295.) 
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CIIAPITRE VII. 


Sla^onneric mcsm6rlcnno, 


OU RITE DE L'HARMONIE UNI YERSELLE . 


On a reconnu, dans la naturo, un agent ou fluide univer- 
sel, occulte, imponderable, gonvernant et modifiant tous 
les 6tres,et qui, specialist dans l’organisme humain, a re<?u 
le nom de magn£ itsme animal; c’est une force vitale que 
toute organisation posstde et peut emettre. 

Cet agent essentiellement communicable, au gre de la vo- 
lonte, fait subir aux corps vivants qui s’en penttrent des 
transformations infiniment rcmarquables et, la plupart du 
temps, bienfaisantes par ses proprittts tminemment cu- 
ratives et toujours sedatives. 

Mesmer (1) le dtcouvrit k Vienne vers 4772, et proclama 
l’existence dun fluide universel , capable de se degager, de 
se transmettre et de devenir un moyen de guerison dans 
line foule d’affections di verses ; 11 le nomma magn£tisme, k 
cause de son analogic attractive avec l’aimant. 11 suit de 1 k 
que.lemagnttisme est,en quelque sorte, la science des at - 

(1) Francois- Antoine Mesmer est n6 k Weil, grand-duchS de Bade, en 
1734. n alia de Paris en Angleterre et vint mourir k Mersbourg, en 1815. 
C41febre d’abord, presqne onblie ensnite, son nom reparait aujourd’hui phis 
brillant et avec justice. Ses Merits sont : Memoirs sur la decouverte du magne- 
tism* animal; Precii historique des faits relatifs au magnetisms. Mesmerismus, 
2 vol. in* 8°. 
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tractions . Traits de visionnaire et d’insens6, il vint k Paris 
en 1778 et y opera des cures merveilleuses, qui excitfcrent 
vivcment la curiosite publique. En 1784, le gouvernement 
nomma une commission de savants pour examiner les 
moyens qu’employait Mesmer et constater les resullats ob- 
tcnus ; mais le rapport ne fut pas favorable, malgrd les ef- 
forts du celebre de Jussieu a soutenir l’existence des effets 
merveilleux du fluide magnetique, reconnu publiquement 
par le savant de Puysegur (1) et par le docteur 'Cloquet (2). 

Mesmer institua k Paris, cn 1782, le rile de YHarmonie 
universelle (3), base sur le magnetisme animal. On croyait 
alors, et avec raison, qu’aucune doclrine capable de frapper 
les esprits par quelque circonstance mystdrieuse ne devait 
6trc etrangere k la Francmaconnerie. 

En efFet, si le magon, digne du beau titre de pirt St fa - 
tnille, doit, pour le meriter* dtre k la fois, dans sa maison, 
le legislaleur, le prelre et le miiecin , ses connaissances 
jnedicales, inappuydes par l’observatroii et Texperience, ne 
peuvent dtre quo trds incompldtes ; qu’il devienne magVtS* 
tiseur , et 1’art de guerir, en beaucoup de cas, devient chez 
lui un fait utile k lous. 

Ainsi, duns les hauts grades, si les rose-croix actuels, an 
lieu de jouer au sacrilege, et les chevaliers kadoschs, d 14 
philosophic , sous un voile templier anti-ma^onnique, s’oc- 
cupaicnt sdrieusement et religieusement d’dtudier et d’ap- 
prendre k appliquer une science destined au bieo-Atre dt 
genre humain, ce serait plus digne de ces masons qui n’en 
sont encore qu’a demi lea bienfaiteurs. Mais cette science 


(1) .11 est auteur de : Magnetisme animal, 1807, 1809, m-8°; Recher- 
ches, experiences et observations physiques sur Vhomme dans Vitat du somnam- 
bulisme prorogue par l' action magnetique, 1811, in-8°. 

(2) Lo magnetisme, malgre l’^vidence, fat traits d’impoiture et de 
glerie par la Faculte; puis survint la revolution de 1789, qui fit ealite*- 
ment perdre de vue le magnetisme et le sOmnambulisme . 

(3) Voir le Tuileur de ce grade oil se trouveoi les cotactere* emptoyik 
dans la theorie du monde de Mesmer. 
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ne devrait 6tre communiquee, dans le premier degr6 des 
grands mysteres , qu’aux freres devoues k l’humanite et dont 
le moral et la discretion auraient ete eprouves et reconnus 
dans les trois grades symboliques , scrupuleusement don- 
nes (1). 

Ces considerations nous portent k entrer dans quelques 
details sur le magnetisme et le somnambulisme, dans le but 
d’interesser et d’eclairer une grande partie de nos fibres, 
etrangers, malheureusement, aux notions magnetiques. 

UnfrancmaQon ne doit pas ignorer que les anciens sages, 
aprfcs avoir etudi6 les phenomenes de la nature et les lois 
de toutes les creations, ont cru apercevoir Texistence de 
deux mondes : le monde materiel et visible, et un monde 
incorporel et occulte ; l’un borne dans ses effets, et dont 
les causes apparentes et manifestes k ses yeux pouvaient 
s’expliquerj l’autre, infini dans son essence, incommensu- 
rable dans sa puissance et dont les causes ^ouve.nt unpepe- 
trables restaient, pour eux, enveloppees d’un mystfcre donj 
ils ne pouvaient qu’& de longs intervalles .sender Ja profoiv 
deur. 11s cherchaient un crilerium commun, absolve , , auquql 
on puisse rapporter ces deux ordres de phenomenes, pour 
expliquer la plus grande partie des prodiges et des opera- 
tions qui semblent surnaturelles. Nous verrons plus loin 
que ces deux mondes n’en sont qu’un ; et nous esperons 
que le magnetisme menera k la deqouverte de ce crite- 
rium absolu (2). 

(1) Dans l'antiquit6, les choses sacr^es nVtaient dlvoildes qu’apres des 
dpreuves sdricuses et ^’initiation aux mysteres de la science; il doit en £tre 
du magnetisme et du somnambulisme comme de la mddecine * la conmnV 
smee et la pratique n’en doivent &Te confides qu*k deg hemmes ini ties dans 
une ecole specials ayant pour but l’art de gudrir. 

(2) CritSrimm, marque de la vdritd. Ihsolu, inddpendmat. *-* L'abfalu, 
est l’opposd de relatif ; e’est l’essence des choses consider de en eUe-m&mq, 
ind^pendamment de tout rapport. «— U i^solu, e’est Dicu. 


Digitized by 


Google 



ciiapitre vm, 


Da magndtlsmc. 


Tout est powlble en magnttians. 


Le magn^tisme, praliqu6 dans l’antiquit6 paries gymno- 
sophistes de l’lnde, par les mages de la Perse et par les ini- 
ties aux grands mystfcres, paraU ne l’avoir 6t6 que sous lc 
rapport iatrique (midical) et sous d’autres noms (t). 

II est redevenu, depuis Mesmer, une chose neuve, belle, 
extraordinaire, digne du plus haut interfit et de l’etude s£- 
rieuse du philosophe et du ma^on (2). Nous no croyons pas 
exagerer en disant qu’au point, quoique imparfait encore, 
auquel est parvenue la science magnetique, elle est la voie 
qui ouvre un vaste avenir au monde de la virili et de la lu - 
miere. Elle illumine, elle eclaire ses adeptes et, seule, elle 
peut les fixer dans la croyance du vrai , et r6soudrc, plus 
tard, le grand probifeme de Ydbsolu. 

Elle a pour appui la substance universelle, dans laquelle 

(1) Les augures, les oracles, les rSves proph4tiques des temples, les im- 
positions de mains des prfctres, n’6taient pas autre chose. 

(2) La plupart des initios au yrand-cwvre en avaient des notions plus ou 
moins exactes : Cardan en parle myst^rieusement dans son 8 e livre De 
mirabilibue. Swedenborg en a aussi fait mention. 
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tout est devoid pour le votant (Vomnivoyant). Dans son 
etat magnilique , il y a une absence complete de toute dis- 
traction, une suspension entifcre du commerce de l’&me avec 
le corps, et, pendant son union intime avec l’&me univer? 
selle, la nature n’a plus de secrets pour elle. Le pas qu’il 
reste k faire est immense, sans doute, mais les effets prodi- 
gieux, recueillis des Etudes faites, ne laissent pas le resultat 
douteux, resultat dans lequel l’homme pourra trouver jus-> 
qu’it Yaccomplissement de sa deslink , si incomprise jusqu’k 
present. 

Cet agent physique ou fluids magnilique est le fluide 
vital ou nerveux qui , emane de l’homme, participe de 
sa chaleur, du principe de sa vitality et de son intelli- 
gence. 

Magnetiser ou faire usage de son fluide magnitique, c’est 
disposer de son existence, de son principe vital, de sa vie, 
pour ajouter, momentanement, k l’existence d’autrui. Le 
docteur Chardela. dit, avec raison, que « le fluide magne- 
« lique vital est chez l’homme cette dernifere modification 
« de la lumifere nommee la vie spiritualisie. Elle sert d’a- 
.« gent k l’&me pour l’execution de tous ses actes. L’impul- 
« sion que nous lui donnons, dans nos mouvements, s’ar- 
« rdte aux limites de l’organisation, tandis qu’en magneti- 
« sant, la volonti la projette au dehors. Voil k, quant k 1’em- 
« ploi de la vie, la premiere difference qui existe entre ma- 
tt gnetiser et agir » (Essai de psychologie physiologique , 
p. 203, 1831). 

Magnetiser quelqu’un, c’est done ddployer, dtendre et 
augmenter chez lui ce principe de vitalite et d’intelligence 
dont il est dejk pourvu. 

Tout^ chaleur vient du soleil qui en impr&gne tous les 
corps. Nous puisons la ndtre dans l’atmosphfcre oil elle est 
en principe. Toute chaleur qui se degage d’un corps ou 
d’un fluide porte en elle un principe et un ardme qui lui 
sont propres. Ainsi, notre sang, pourvu, dans sa circula- 
tion, d’une chaleur normale et d’un ardme trfes fort, peut # 
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par rm mouvements , les prqjeter hors de nous (i), et, par 
noire volonle , penetrer les corps et les individus sur les- 
quels notre intentiou les riirigo* L’individu, ainsi impre- 
gne, a une vitalite et une intelligence m plus , que dirige 
le magneliseur, sous l'influence duquel il se trouve , et 
dont la volonlt, ce levier lo plus grand que l’homme ait 
h sa disposition, est peut-&tre , elle-mfime, k I’etat de 
fluide (2). 

Pour bien agir magn4tiquement, il faut avoir force, Sner* 
gie , volonli , et employer beaucoup de douceur et de bien- 
veillance envers le magnetise, qu’on sature de son ardme 
fluidique et ealorique, dont, par sa radiation, l’atmosphere 
m§mo s’aromatise. 

Dfcs que les molecules organiques et intentionnslles , 
4chapp£es du magneliseur, s’immiscent dans le sujet, s’il 
est convenable et dispose, il s’etablit entre eux un rapport 
inlime, mysterieux, et les ph£nomfcnes qu’on attend ne 
(ardent pas k se manifesler, non-seulement sur l’organeac- 
tionne, mais sur toute 1’organisation, et l’union fluidique 
est telle quele sujet ^prouve dans la m£me partie du corps 
la douleur que peut ressentir le magnetiseur ou la personne 
wee laquelle il est mis en rapport. 

Le magnetisms est un art qui, pour Je bonheur de Thu* 
manite, sera, bientdt, giniratement pratique ; c’cst une 

(1) La substance fluidique et ealorique, qoi &»ans des corps, pdn&trs b 
sol et permet au chien de saisir, en son ardme, la trace de son m nitre, et 
U piste da gibier. La plasticity de cette substance permit aux voyauts de 
suivre la ligne typique d’un fogitif, tant que l’41asticitd de son fluide n’aura 
pas, k la longue, ddtruite par l’action variable de l*air, pour s’univer- 
saliser dans le grand tout. Et puisque l’41asticitd si subtile du fluide lumi- 
jieux peut dtre saisie et fix^e par le daguerreotype, k plus forte raison nos 
Emanations fluido-plastiques doivent-elles £tre saisies et reconnues par le 
double sens de l’odorat et de la vue, toujours si ddvelopp4 ches les voyants. 

J2) « Le fluide nerveux, formd de notre sang, se spiritualise en venant 
« se localiser dans le oerveau, d’ob il s’dcbappe k l’fctat dVmanation dth$rte, 
« pour «e mdler de nouveau k la sufestanoe untorMlle * (J.-JL. Genttu). 


Digitized by L.OOQ le 



t 

- 43 - 

&mtt de charitii ittais c’est aufesi une mtvre de patience et 
de devoflment. 

Les effets magn&iqucs sont certains et toujours les mo- 
nies, parce que la substance universelle est invariable. 11$ 
s’exercent egalement sur les animaux endormis ou 4veill6s, 
et mtoe sur les objets inanim£s. 

Les conducteurs ordinaires de remission magnetique 
dans le travail m6dicateur sent lea mains et le regard , la 
voix et le souffle. 

Les gestes connus se nomment passes et durent dixA 
quinze minutes pour faire entrer le sujet en somnambu* 
lisme (i). Le fluide se dirige et descend en suivaftt les cor- 
dons nerveux jiisqu’d I’extrtoiti des doigts, et franchit 
eette limite pour frapper et p^netrer les corps sur lesquels 
la volonle la dirige. « L’6tre qui se trouve dans cet&at ao* 
« quiert une extension prodigicuse dans la faculte de 
« senlir : plusieurs de ses organes exteriours, ordinaire- 
« ment ceuxde la vue et de Touife, sont assoupis, et todtes 
« les operations qui en dependent s’op&rent iaterieure^ 
« ment... » (doeteur Hosson). 

Quand le somnambulisms nait de la magnetisation) de 
ainapie qu’il dtait, le magnetisms devient compose. 

La pens6e, quoique iuedite, couguedans le cerveau, de- 
vant un toy ant y s’y*da iguerrtotype de manito k devenir li*- 
sible pour lui* Le magitetiseu? Ite-il uae lettre, un journal 
dans une chambre voisine ? le voyant repute to contend 
qu’il voit clairement dans le cerveau du magn&iseur; ce 
qui lui paralt m toe plus facile (mains fatigued) que de lire 
4 distance. (V. Mogisme.) 

L’insouciante insensibilite des prisonniers indiens, acclfc- 
mant leurs chant de guerre et de mort au milieu des tortures ; 
celle des martyrs de tous les temps, sont le resultat de l’ex- 
tase caus6e en eux par une reaction magnetique* 

(1) Sksntr a aubetitn^, avsc fcvattfege, les prnm aax ImpogStioas im 
mains. 
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L’homme, par 1’energie de sa virtuality personnelle, a 
une certaine puissance de modifier bien des choses et leurs 
circonstances. £n effet, grandi par Fenthousiasme d’une 
passion puissamment surexcitee, il entraine et domine tout 
ce qui l’entoure et change, par consequent, les conditions 
et les rapports habituels de la vie, et sa puissance de to - 
lonte , portee k sa plus haute energie, occasionne des phe- 
nomfcnes inexplicables. Cette volonty existe dans la cause 
premiere ; de \k, le principe de tous les ph6nomfenes : fr£- 
quentez des hommes tristes, gais, spirituels ou violents, 
vous vous trouverez porte k la myiancolie, k la gatte, k Fes- 
prit ou k la violence. Les intimes qui fr£quentaient habi- 
tuellement Socrate participaient de ses facultes intellect 
tuelles, qui les abandonnaient quelques semaines aprfes 
qu’ils en etaient separ£s. 

II y a beaucoup de choses du domaine des sens qui sur- 
passed encore les limites de la science. 

Les experimentateurs, jusqu’k ce jour, ne sont arrives k 
aucun resultat complet ; et les professeurs, dans leurs chaires 
privilegiees, ont tous ete impuissants k ddcouvrir la verite 
des faits, parce que leurs etudes ne les ont pas conduits k 
appr£cier Feffet magnetique si puissant, qui 6mane non-seu- 
lement du magnetisme terrestre , alimente par Faction so- 
laire, mais encore, et plus puissamment peut-^tre, par le 
magn6tisme astral qui inonde notre atmosphere et penfetre 
tout ce qui a vie et action. 

Que les savants daignent etudier cette idee et s’y sou- 
mettre, ils ne pourront marcher que de decouverte en d&- 
couverte pour le bien-Gtre de Fhumanit6 et pour leur gloire 
personnelle. 

DE L’ELECTRICITE MAGNETIQUE. 

On pretend aujourd’hui, comme etant constat^ par Veoo- 
pirience , que le magnetisme et Felectricile sont une seule 
etm6me chose. Pour le voyant , la couleur du fluide magn6- 
tique est celle de l’ytincelle electrique. 


Digitized by L.OOQ le 



— 45 — 

> Cependant M. le comte de Szapary , dans sa Magnitothi - 
rapie, etablit une difference. 

H considire l’homme comme une machine electro-magnetique : 
I’ilectriciti coule dans le sang, le magnitisme dans les nerfs, c’est 
le fluide nerveux. Toutes les fonctions du corps et defame s’opi- 
rent par le magnetiapie ; toutes les disorganisations par l’ilectri- 
cite. En renonqant a fe tliiorie du fluide magnitique dans les nerfs 
et a celle des courants ilectriques dans le sang et les organes, on 
ne se rend plus compte, dit-il, du mecanisme des fonctions de la 
machine humaine et de ses ordres. Selon cet auteur, les maladies 
proviennent d’une lutte de l’ilectricite surabondante avec la force 
magnitique ou de celle- ci avec l’ilectriciti. Les personnes chez. 
lesquelles le magnitisme pridoipine eprouvent des frissons; elles 
sont difficiles a echauffer; et c’est avec peine qu’on amene un 
refroidissement chez les personnes dominies par trop d’ilectri- 
citi. 

Le principal courant magnitique coule du cerveau au creux de 
l’estomac ( plexus solaire) et de la au cerveau ; le premier courant a 
lieu dans le jour, par le mouvement que se donne le corps, et le 
second la nuit , par le rive. L’estomac et le cerveau sont dans un 
rapport continuellement soutenu l’un par l’autre. C’est pour cela 
que si l’on iprouve une impression trop vive, par exemple, une 
frayeur subite, on se touche involontairement la tite et l’estomac r 
pour y ramener le fluide retiri trop vite. Ce mouvement oscilla^ 
toire est le magnitisme de 1’homme qui a ses poles d’affiniti dans 
son semblable. L’infatigabiliti du corps vient de l’activiti spiri- 
tuelle qui fait remonter le fluide magnitique a sa source. 

La force magnitique vient du soleil, elle pinetre la terre et en 
ressort., et de cette rencontre ou frottement de sa propre force avec 
elle-meme nalt la chaleur. De l’absorption et de cetye imission de 
la terre risultent la dicomposition chimique et l’accroissement des 
corps qui s’y trouvent ; de la chaleur physique risulte la vigi- 
tation. 

La lune a une influence ilectrique , destructive , put re/i ante . 
Elle diminue la force magnitique du soleil , cause le demi-som - 
fneil chez les somnambules , inquiite et trouble les malades. Le 
cholera , la peste , le typhus , sont des maladies ilectriques. 

L’homme ne fortifie pas sa vigueur magnitique par le contact 
avec la terre, puisqu’elle attire la force magnitique du soleil ; elle 
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lui prend sa vigaeur §u perdue, c’ett pourquoi let enfa&ts vifi et 
p^tulants aiment a se rouler par terre, 

Yeille et som me rr/ . Les revelations exterieuresde la vie sont au- 
tres dans le sojnmeil que dans la veille : dans If premier cas, la 
polarite (propriete de I'aimant de se diriger vqrs les pdles) change 
de place et pendant que les sens de l’exterieur se reposept , ceux 
de l’interieur se reveillent (V&me songe ) ; de ce changement de re- 
pos et d'activite viennent, pour le corps, le rafraichissement et la 
force. 

Nous considerops le livra de M. le comte de SzdpQry 
oornme un des ouvrages les plus comgfets sur la science 
magndtrque : c’est un pianuel raisomri, plains de faits et 
indispensable h tout magnetiseur. 

On salt que ce groupe d’etincdles dleetriques qui 
chappe en aigrette lumineuse d’une pile voltalque possfede 
une influence salutaire sur un grand nombre de maladies 
nerveuses d6sesperees, 

M. Theodore Courant, disciple de Beiclcensteiner, auteur 
des Etudes sur VilectriciU midicale chez les anciens x em- 
ploye, avec succfcs, pour la science magn&ique qu’il perfeo 
tionne, et avec bonheur, pour les aflliges qu’il soulago ou 
guerit, VilectriciU magnelique . Sa manure d’operer est 
fort simple. 

H place le malade sur le tabouret d’une machine Slectrique. H 
se pose dans la sphere d’action pour s’emparer du fluide dlectri- 
que, l’approprier k l’organisme humain, le vitaliser et, centuplant 
ainsi ses forces magnetiques, il acquiert un pouvoir assez grand 
pouf r6tablir, d’une manure presque immediate, chez le sujet sur 
lequel il op6re, la circulation des fluides dont la perturbation 
occasionne la plupart des maladies et quelquefois la mort ; dans 
ce cas, un magnetiseur peut arracher au trdpas un individu qui, 
dans les mains impuissantes du meilleur mddecin de la faculte, 
succomberait infailliblement. 

L’effetle plus constant de l’dlectricit6 mago&ique est de 
relablir cette circulation et d’cn augmenter 1’energie par 
1’emission d’un fluide viyifiant. On rendrait au vieillard, 
qui s’eteint, la $&ve et la vigueur , si les fluides vitaux re- 
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ceftvraiefit, ©hfcfclui, Tdnergie qtii, dans sa jetmesse, aeti- 
vait la circulation g6n6rale. La science pourra,peut-6tre, y 
supplier en partie; tout n’est pas d^couvert : le magne* 
tisme n’est encore qu’fi l’etat de lueur. 

APHOEISMES MESMEEIENS. 

« Uimmateriel n'existe pas : la lumtere, l’&me universelle sont 
des floides incorporate, fnais essentiellement matdriels ; car tout ce 
quiestest quelque chose, puisque sur la feuille metallique du da- 
guerreotype, le8 images que l’on y fixe produisent invariableraent 
quelque chose, 

« La substance universelle est une ; elle est tout a la fois , lu- 
miere , chaleur , intelligence. 

« II n’y a point d’espace sans corps. 

« Le froid n 9 est pas : e’est la chaleur en moins. 

« L’opacitd des corps n' est pas. (Pour le voyant la lumi^re est 
partout. 

« L’immensitd est sans distance. 

a Pour reternitd, le temps n' est pas. 

« Parlantdu soleil: tout par lui, rien sans lui. 

« Dieu est substance universelle , ilest lumiire , chaleur, in- 
telligence. 

Mais le soleil est l’auteur de la substance universelle f et 
cependant il n’est point Dieu ; serait-il la residence d’oii 
Dieu anime I’univers ? 

N’osant pas 4crire que Dieu est tout et qile tout est Dim 
©u ions dans un et un dans tons , dans la crainte de passer 
pour pantMistes ou pour malerialisles , quoiqu’ils recon- 
naissent, comme Agrippa, que Yimmateriel n y exisle pas , 
les auteurs magnetistes disent que Dieu, qu’ils considerent 
comme la substance universelle , l’fime du monde, est omni- 
present , , omniscient, omnipuissant ; mais omnipuissant jusr 
qu’k la limite du neant; car Dieuj peut lout , hormisle neant , 
qui est le non-4lre; le non-£tre aulour de Dieu implique- 
rait necessairertient la decheance de ses quaiiles d’omni- 
present , d’omniscient , d’omnipuissant , et Dieu ne pent 
t’abslmire. 
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Dieu ne pent faire k nimt , Dieu ne peat cesser d’ttre , 
deux barrieres 61ev6es contra sa toute-puissance. L’homme 
peut , en quelque sorte , franchir cette derni&re barrier© ; 
car il peut so delruire , cesser d’etre homme ; il devient 
quelque chose, mais il est plus homme . 

Le n4ant ne peut done avoir lieu tant que Dieu sera. 
Dieu ne peut le faire. Le n6ant limiterait son infini , Dieu 
deviendrait fini : il ne serait plus Dieu, ce qui ne peut pas 
6tre; car rien, dans l’univers, ne se renouvellerait plus. 

Done Dieu ne peut faire ni souffrir le niant , parce que 
Dieu ne peut cesser d’etre. II est tout, il est la toute-puis- 
sance, I’intelligence universelle qui cr6e, anime tout. L’uni- 
vers visible, dont il est le g£nie conducteur et coa*ervateur, 
est Dieu manifest (1). 

(1) u La nature, renfermant les germes de toutes les possibility, serait 
touts puissante, si elle 6tait force motrice intelligente ; mais comme elle n’est 
qu’un groups d’Stres, un code de lois, une bibliothfcque de sciences, un 
magasin de moyens, on peut dire que la toute-puissance ne lui appartient 
pas, parce qu’elle ne peut exister qu’au nombre des propriety d’un esprit. 

« Si Ton entend par nature l’Stre unique dont l’uniyers est le corps, 
et Dieu le g£nie conducteur, alors, sous ce point de vue, on peut assurer 
qu’elle est toute puissante; mais il faut lui adjoindre le titre op la quality 
de criatrice, indiquant la vie et l’exercice d’une force propre & l’Stre agis- 
sant. La nature, ainsi prison t4e, doit n&jessairement para! t re anim6e par 
une intelligence qui fait corps avec elle ; alora, elle a la toute-puissance, 
e’est-k-dire la force par laquelle elle peut donner l’Stre k toutes les cbosea 
dont l’existence n’est point absurde ou ne suppose point une contradiction, n 

Le mat^rialisme n’est pas l’ath4isme. 

Kous avons pari 4 de materialisles ; k ce sujet, combattons une erreur a(J- 
cr4dit4e par la mauvaise foi. 

Le materialisms est tr&s improprement appel4 athiieme. L’atbdisme n’est 
pas concevable : §tre athie serait supposer des effete sans cause, puisquo 
e’est la cause de tout ce qui existe qu’on ddsigne par le mot Dieu (qui est 
la cause inconnue des effets connus). Or, une pareille supposition est ab- 
surde et n'a jamais 6t4 admise par qui que ce soit, except^ par l’ignorance 
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on ia mauvaise foi. II ne peut done pas exister d'athee, malgr6 le diction- 
naire de Sylvain Marechal et l’opinion d’autres auteurs qui forcent k d4plo- 
rer ces 4garements de l’esprit humain (a) . 

La seule division qui existe, parmi les homines de bonne foi, est dans la 
question de savoir si la cause de toute existence est sptrituelk ou mater ielle, 
e’est-h-dire isolde, ind4pendante de la matiere, ou bien inherent© k la ma- 
ture et en faisant partie integrant©. Mais un materialist© n’est point un 
at Me. 

ja) • Le comite de l'instructlon publique • entendu le rapport d’une petition edreseie t le 
« Cbembre de* depute* per un sieur Koenig , demandant que Yathditme soil profease au nom de 
« r£tat el qu'une ebaire soil cree* b cel effet. > — La Cbambre paste b 1’oruVe du jour. (Cenel- 
tutionnel da • aoftt 4848.) 
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CHAPITRE IX. 


Da 8omnaa«buH«a»e. 


< Cera qui ne Toient qa* ttec let yera de la chair 
• tent bien prt« d’etre areuglet. > (Claudia Bach.) 


Le somnambulisms est produit ou par des dispositions 
naturelles, ou , chez les malades, pendant Taction magni - 
tique ; il cesse alors apr&s la guerison. Dans cet etat, le 
malade a particuli&rement un tact assez subtil pour voir, 
comprendre et indiquer ce qui peut lui gtre salutaire et aux 
autres. 

Le somnambulisme est un etat mixte entre le sommeil et 
la veille ; nous en distinguerons deux espfcces , le naturel 
ou spontani , et Yartificiel ou magnitique (1). 

Le premier exprime Tetat d’un sujet qui se lfcve sponta- 
n6ment, pendant la nuit , marche et execute certaines ac- 

(1) La science compte quatre sortes de somnambulismes : le naturel, le 
symptomatique, le magnetique et Vextatique. 

Le somnambulisme naturel et le somnambulisme symptomatique sont deux 
4tats essentiellement differents, en ce que l’un n’a lieu que la nuit ; 1’ autre, 
le jour comme la nuit, et que les actions du sujet ne sont pas Les m§mes. 

Le somnambulisme magnetique et le somnambulisme extatique different 
•n ce que l’un est command^ et 1’ autre ne Test pas ; le premier est arti - 
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tions; c’est le noctisurgrum des Romains, qu’il eut ete 
mieux de traduire par noclambulisme . 

Le second est Petal provoque chez un su^et par la volonti 
ou les precedes de celui qui magnetise, ou par ie sujet agis- 
sant sur lui-meme ou recevant une impression d un corps 
magnetique; c’est la somnus medicus des Romainsv Mais 
comme dans ce sommeil il a’ est plus question de imrehtr, 
mais de guerir , Pexpression somniatricisme aurait pu eon- 
venir. 

11 est des individus qui , eveilles et tombant e» e&tme t 
sont doues de la puissance da s 'absorber ( apres absorption* 
il y a nutrition magjnetique ) et de projeter leur vue dan» 
1’espace : ce sont les meiiieurs voyants pour connaitre le 
passe , 1 e present etm§me Yavenir; des milliers de faits l’at- 
testent (1). Ces individus ainsi magnetises, et k leur insu , 
doivent tenir principalement cette facuJte du magnetism® 
terrestre avec lequel leur nature se trouve en rapport. 

Ce qu’il y a de remarquable, c’est que, dansleurs debuts, 
des voyants , les plus lucides et les plus etonnants dans lenr& 
extases , ne croient point au somnambulisme et n’sqoutent 
aucune foi aux faits extraordinaires qu’ils ont devoiles avee 
la plus grande exactitude. 11s ignorent leur puissance ma- 
gnetique. Nous connaissons une personae qui pretend pui- 


ficiel, et l’autre naturel; dans le premier, le sujet est dependant 5 dans 1# 
second, il s’appartient ; voila pourquoi le somnambulisme aartificiel gudrit- 
le naturel quand il y est substitud. 

On voit que le magndtisme et le somnambulisme, dans l’dtat oil ils se 
troilvent, sont deux choses tres distinctes. 

(1) Nous citerons celui-ci : « Une dpileptique dit un jour, en somnambu- 
« lisme, au docteur Londe, que dans quinze jours il aurait une affaire 
•< d’honneur et qu’il serait blesse. Celui-ci tire son agenda et y consigne cette 
h prddiction. Au bout de la quinzaine, 11 a une discussion avec un de 
* ses confreres. Il se bat en duel, re^oit un coup d’epee 5 et pendant qu v bft 
« le ramene chez lui en voiture, il tire son agenda et fait lire k son hen- 
« reux adversaire la prddiction qui lui avait dtd faite » Expast 

des cures operees- par le magnetisms, t. 1 , p. 258). 
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ser dans l’atmosphfere l’el6ment de ces previsions toujours 
justifies et qui, pour elle , s’y trouvent trac6es. Elle aussi 
fut longtemps sans croire k sa puissance. 

Un somnambule lucide, un toyant , ne ressemble pas 
plus k un Gtre endormi qu’un homme actif qui est en 6tat 
de veille. Sa matifcre s’engourdit, mais son intelligence s’ex- 
pand au dehors , il vit dans Yither , cet esprit de vie 6ter- 
nelle ; son &me , presque fluidifiie k l’unisson de r£lasticit£ 
de la substance universelle , kme du monde , feu vivant et 
rigtntrateur , dont elle ymane, re^oit des perceptions infi- 
nies. II embrasse tout, il jouit extatiquement, il est heureux 
et se platt dans cet 6tat : la nature et toutes ses merveilles 
lui sont d6voilees k toute distance. 

Tous les corps se meuvent au sein de la lumifere que radie 
le soleil. Toute lumifcre degage infailliblement de la chaleur 
k laquelle sont perm6ables tous les corps et tous les fl uides, 
Il en r6sulte que les rayons solaires, lumineux et caloriques 
k la fois, p6nfetrent, transpercent tous les corps qui, exte- 
rieurement et int6rieurement, demeurent*6clair6s par la lu- 
mifcre, qui se degage de leur chaleur relative, suivant leur 
nature et leur porosite. De \k, deux sortes de lumifcre : la 
lumifcre apparente k notre vue et celle qui est invisible k 
nos organes, quand le soleil, source de la vie, nous est ca- 
ch6. La chaleur etant inherente k la lumifere, comme la lu- 
miere Test k la chaleur, tous les corps penetr6s de la chaleur 
solaire sont done eclaires par une lumtere phosphorescente 
qui se degage de la chaleur des corps et qui, dans l’ob- 
scurity, guide et eclaire certains animaux, tels que la taupe , 
lehibou , etc. 

Cette continuity de lumiere invisible que parcourt la per- 
ception du voyant , avec plus de rapidity que ne peut faire 
l’ytincelle electrique censee glisser sur son fil de fer, fait 
que, pour lui, les corps ont perdu leur opacity. — Tout in- 
dividu peut £tre magnetiseur, mais tout individu n’est pas 
somnambule. 

Dans Fantiquite, le somnambulisme s’appelait prophStie. 
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DE l’ame universelle otj l’animation. 

L’ame universelle , source de la vie de tous les 6lres 
et F animation des trois rfcgnes et des mondes, est, selon les 
physiciens hermetistes , lumifcre , chaleur, electricity , ma- 
gnytisme terrestre et astral, intelligence et mouvement, tous 
effets supr^mes soumis h une m$me cause. 

Le frottement, d’ou vient la dycouverte du fluide Elec- 
trique, produit, en myme temps, l’electricite et la chaleur, 
et , k son point extyrieur , la lumifcre , trois effets qui ont 
une nature commune, puisqu’une myme cause lesengendre. 

Deductions. L’&me universelle ytant lumiere , elle est in- 
telligente ; etant, par son universality,' sans solution de con- 
tinuity , elle est omnivoyante , omnisciente. Comme toute 
lumifcre a sa chaleur relative et que toute chaleur, par son 
mouvement incessant, exerce dans les corps une action pe- 
netrative, la lumifcre est omniprtsente. Enfin , comme par 
sa concrEtion sous divers aspects et sa deconcrytion alter- 
native et perpetuelle, elle produit et renouvelle tout, la lu- 
mifere est omnipotente. D’ou il rysulte que Ydme (substance) 
universelle est tout, est partout, qu’elle voit tout, sait tout 
et produit tout. Alors, etant lumiere , intelligence , chaleur 
et mouvement , elle reunit tous les altributs de Dieu. 

L’intelHgence ou la spiritualisation dycoree dunom d’dme, 
la sensibility ou le sentiment sont produits par Faction con- 
stante du fluide universel elabore par l’encephale ( le cer- 
veau ), dont les differences d’organisation causent les diffe- 
rences intellectuelles. 

DU MONDE OCCULTE (invisible). 

Cette vue extraordinaire du somriambule voyant ne doit 
pas faire croire k l’existence ridle de deux monies , ainsi 
que le pense le credule vulgaire. 11 ne peut y avoir qu’un 
monde , celui oil nous vivons et que nous sommes encore 
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loin de bien connattre. L’air, les odeurs, les fluides, les in- 
fluences terrestres, atmospheriques , etc., etc., sont invisi- 
bles ; ils appartiennent k notre monde, et sont impropres k 
en former un second* 

Vame du monde , increSe, universelle, genAratrice, dont 
tous les corps sont penetres et dont notre animation £ait 
partie sous le nom d’ame humaine , ne forme point un se- 
cond monde. Elle est invisible, incorporelle, rnais non im- 
materielle, selon les auteurs magaetistes. 

Vame , dans l’etat d'extase soit natur.elle ou causee par 
I’addition d’un fluide analogue k sanature dirige par un ma 
gjfotiseur, s’accumule dans le reservoir cerebral aux depens 
des autres parties du corps, privees non de vie, mais de len- 
saiions . Vkme , n’existant plus que dans le cerveau , peut 
mettre en fonctions toutes les facultes cerebrales, sans 1’em- 
ploi des organes ordinaires et materiels. Cette Ame , ainsi 
degagee, entre en communication immediate, puisqu’elte 
en fait partie, avec I’&ne uniyerselle ; comma celle-ci penk- 
tre tous les corps , r&me humaine y pen&tre aussi , elle voU 
et en rend compte. Et comme Tame universelle forme un 
lout sans interruption, il est facile k Vkme humaine de voir 
egalement partout et k des distances considerables. Mais 
toutes ces chases, quelque extraordinaires qu’elles soient, 
ne constituent pas un nouveau monde , un second monde. 

Les objels visibles qui composent notre monde sont au- 
tant de parties concreflaes par absorption at assimilation de 
h substance universelle,, dont ils sont alors la mmifestiUion. 
Aprfes leur d.6concretion par emanation et decomposition, 
ils sefluidifient, s’etherisent et s’universalisent. Ainsi rendus 
au grand tout, toute manifestation est disparue ; ils sont 
devenus invisibles* D’oii ils result que les deux mondes 
n’en sont qu’uN , puisque e’est toujours la substance uni- 
verselle avec ou sans manifestation , e’est-^-dire la sub- 
tance ftuidique maUrialisee ou la substance materielle 
fluidifiee . 
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CHAPltBE 1. 


De la ThaanutuiUe (it). 


Le magnetism* , d-evetopp^ par la science et par la con- 
naissance du monde occulte , s’appelait thaumaturgib. Un 
thaumaturge, aux yeux du vulgaire, 4tait un faiseur de mi- 
racles. L’ignorance a fait prendre , depuis , ces denomina- 
tions en mauvaise part. Les sciences qui suivent sont du 
domaine de la thaumaturgie. 


WE8 FROFttfcrtes (2). 

ru msM'dti'SdtfdSu^fui ilit lai iCii'prtpiiiftitf V 

Des esprits progressistes, habitues k la contemplation des 
phenomfcnes astrals et terrestres, r6gen6res dans une medi- 
tation profonde et incessante, exalts, dans le silence de la 


(lj Fait des mots grecs : thauma, merveille, ergon , ouvrage : science mer- 
veilleuse. 

(2) Form4 de pro, auparavant, pour, et de phi mi y dire : prediction dee cho- 
se s futures , ou parlant pour ... c’est dans ce dernier sens qua le mot de 
chaque prophfete indique^l’objet qu’il traite, ou e^plique Je titre de son ou- 
vrage : 

Isafe signifie la medecinc des philosophes, (C’est lui qui a dit, oh. 46 : 
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retjraite at dans le recueillement de Tjetude*, par l’aust6rite 
d'one vie toule ^’application etparunecontention violente de 
l’&me, eprouvaient de longues extases (V. Somnambulisme) 
pendant lesquelles leurvue intejlectuelle , franchissant les 
intervenes , les espaces et m£me les obstacles places entre 
eux.et la realite, plongeait dans Tavenir. Elle y lisait les 
destinies ixnmuables des empires et des nations et lear bou- 
che les proclamait avec l’acdent sublime de Inspiration , 
sans qu’ils comprissent la chafne des causes dont elles d6- 
rivent. 

Le college des grandes initiations 6tait , dans l’antiquit6 , 
une ecole deprophitie. 

DE LA DIVINATION. 

• Men important n'aet irrlri dan* ee motule. 
•ana avoir 616 prtdlu » (Machiatu.. 

La divination (de divinare, deviner) est la science de 
1’avenir. 

Selon (’opinion des mystiques , tous les 6tres, depuis 
Dieu jusqu’k 1’alome, ont un nombre particulier qui les 
distingue et qui devient la source de leurs proprietes, ainsi 
que de leur destin. Le basard, suivant Corneille Agrippa, 
n’est, au fond, qu’une progression inconnue, et le temps, 
qu’une succession de nombres. Or, l’avenir 6tant un com- 
post du hasard et du temps , ils doivent servir aux calculs 
cabalistiques pour trouver la fin d’un 6venement ou l’ave- 
nir d’une destin6e. 

Beaucoup ontpens£ que Pylhagore fut ainsi nomm£parce 
que, dans les predictions de l’avenir, il donnait des reponses 


- Vous commandez k un ouvrier de vous faire des dieux ; vous les ache* 
“ tez k prix d’or, et vous les adorez. ») 

Jerimie signifie la motile de Vimieeian eacrie . 

Daniel , cinquifeme fils de Jacob, signifie Vteprit de Dieu . 

Us out revoi& oe qui Ofcait d$& voil4 dans k Pmeattuqm, 
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non moins certaines et veritables que celles d’A pollen py- 
thien. Son nom d6riveraitdepuf/ion, devin, et d 'agoras. - 

II d^couvrit et enseigna la puissance des nombres qui, 
dans son systfeme (V. p. M6), resolvait le probifeme de la 
cosmogonie, « II y a, disait-il, une liaison entre les dieux et 
les nombres qui constitue Fespece de divination appelee 
arilhmancie ou arilhmomancie. L’Stme est un monde, elle 
se meut d’elle-m6me ; l’&me renferme en elle le nombre 
quaternaire. » 

Sa science des nombres etait bas6e sur les calculs caba- 
listiques. L’astronomie qu’ij enseignait mystSrieusement, 
c’etait l’astrologie ; mais sa science la plus secrete 6tait 
l’alchimie. 

Les Grecs , comme les Egyptiens , avaient partag6 
la divination en artificielle (par les augures et les arus- 
pices) et en naturelle (par les songes (1) et les ora- 

(1) Dans les temples d’Esculape, sons les vestibules, on trouvait les sta- 
tues des Songes et du Sommeil (Pausanias, 1. 2, ch. 10). 

Det Songes. 

« Let tongat Indlqoent qutlquefoit k 1’tTtnot 
let maladies du corpt.* (Rippockatk.) 

« Les eongee 4tant un resultat, une affection commune de Tame et du 
corps, chacun, gfa&ralement parlant, pouvait avoir des songes ; mais de 
mOme que Intelligence (o) est l’apanage de l’humanitd, et que certains 
bommes avec peu d’esprit sont mieux partag4s du cote du corps, il y en 
avait aussi que leur temperament portait & avoir souvent des songes et 
d’autres qui n’en avaient pas. 

« L’action de songer ayant ordinairement pour cause, la maladie, le 
chagrin, une inquietude profonde ou une secousse violente de l’esprit, et 
beaucoup d’hommes etant en repos de l’esprit et du corps, il etait impos- 
sible de compter sur un songe personnel ; de lk, necessite de consulter ceux 
qui avaient la facultd de voir, en songs, les affections des autres. 

(a) Intelligence vent dire lecture inifrieure ; ou I’intelligence peut-elle lire si ce n’est 
dans la mdsioire, livre miraculeux, magi que, qui, en quelques feuillets, renferme les 
empninta* de unites nos sensations et de tours rapports ianombrabtos. 
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cles)(l). Ils appelaient lapremifere mantiki (science par lei 
augiiresetles aruspices), et la seconde maniki (science par 
16 d&ire de I’esprit). 

Les Remains ne connaissaient que la divination artificieTle: 
Vaugurie et Yaruspicie, qu’ils regardaient comme incer- 
taine on mensongfere ; de.l k les contradictions Granges de 

« L’exp^ence ay ant appris que le songe pouvait Stre sollicit#, amen#, 
par des frictions, des attouchements, des preparations, etc., 1# songe natu>- 
rel ne fut plus le seul , et tons les songes utiles 4taient regard#* comme 
un present de la divinit# ; on allait dans les temples, au pied de sea au- 
tels, demander a songer ; puis , enfin , pour ceux qui ne pouvaient pas y 
parvenir, il y eut des pretres songeurs (qui entraient en rapport magtlHlqttt 
avec eux). De 1&, trois esp#ces de songes : 1° songes naturele ; .2° songes 
demandes et obtenus dans les temples ; 3<> conseils regus deprives songeurs , ap- 
pel#s, par cette raison, oracles en songe » (Hist, du somnamb ., par Aubin 
Gauthier). 

On sait que Socrate eut un songe dans sa prison, trois jours amid sa 
mort ; que l’Arcadien de Megare #tait couch# chez un de ses amis, quand 
il songea k son ami couche et assassins dans une hdtellerie ; que Quintus #tait 
chez lui, en Asie , quand il vit, en dormant, Ciceron qui tombait dans un fleuve, 
et que Ciceron lui-meme #tait a sa maison d’A/ma, lorsqu’il fut inform# 
par un 6onge de ce qui se passait a Home k son sujet. — Ajoutons que, 
naguere encore, les guerriers de FAmerique m#ridionale, n’auraient pas os# 
ivrer une bataille d#cisive sans avoir consul t# les songes d’hommes accr#- 
dit#s. 

Il faut distinguer le songe du rive : le songe est une vision de l’ame pen- 
dant le sommeil du corps ; le r§ve n’est ordinairement, dans le cerveau, 
qu’un rappel incoh#rent d'un travail fait dans l’#tat de veille. Un songeur 
#tait chez les anciens un homme v#n#r#, un reveur ne le fut jamais. 


(1) Des Oracles. 


Les oracles datent de la plus haute antiquit#, tant il est vrai que les 
Hommes ont, de tout temps, #t# tourment#s par le besoin de connaitrc l’a- 
venir. Ils avaient ordinairement lenrs temples on lieux de pr#diCatiOftfe 
dans des endroits oil l’on avait observe (ou #tabli) des exhalaisons capa- 
felest.de produire Fepctase (ektasis, delire de F esprit! chez la peseonue assise 
sur letr#pied saer#. C’#tait dumagisme magn#tiqu«. ' * * • ' 

L’oracle de Jupiter Ammon , dans la Libye, et celui de Dodone qui, selon 
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Cictron dans ses opinions sur cette science et dans son traite 
de la Divination ; cependant il etait du college des augures 


Mactrobe, existait 1400 ans avant notre fere, passent pour lea plus ancieus. 
Mais Plutarque, qui vivait dans le i er sifede, avance que l’oracle de Dtiphts 
comptait plus de 3,000 ans d’existenoe. 

La Pythonisse d'Andore est c41febre chez les Hebreux, par la visit® que, 
d'apres le livre premier des Rois (ch. 28, v. 8 et suiv.), lui fit le roi Saiil, 
en Pan du monde 2966. 

La sibylle deCumee Tint k Rome, sous Tarquin, 575 ans avant notre fere. 
Dans la prose Dies in m que les chreti^ns du rite latan chantent aux obsfe- 
ques : 


Solvet seclrnn in fmilld 
Teste David cum sibylld , 

le t4moignage de la sibylle , joint aux predictions de David, prouve combien 
longtemps s’est maintenue l’opinion que les ev^nements relatifs au chris- 
tianisme avaient £te predits par les sibylles. 

II y a eu des oracles : 


De Jupiter Olympien , k Ag^sipolis, 
De Vulcain , k Heliopolis, 

D 'Apollon, a Claros et a Delphes, 
De Mars, dans la Thrace, 

De Venus , a Aphaca, 


de Serapis et 
d'Isis, 

de Trophonius 
d’ Amphiaraiis 
de Mopsus , enCilicie, etc., 


s et ' 
/ 


en Egypte. 


en Grfece. 


D'Esculape, k Epidaure, a Egee etk Rome, de Colophone , qui se rendait 

dans une grotte. 

La nymphe Egerie passait pour readco-ses oracles dans un bois consacre, 
voisin de Rome. 


De 1’AugUre (auspice). 

L 'augure est un presage, un signe sur lequel on fonde la divination de 
l’avenir. Ce nom est aussi celui du pretre charge d' observer les presages 
celestes. II lisait meme l’avenir dans le vol, le chant et l’appetit des oiseaux, 
d’ou ce nom forme d 'avis, oiseau, et de garrire , chanter. L’Orient est le 
berceau de la science augurale. — Le mot auspice, fait d’ains, oiseau, 
et de aspicere , regarder, signifiait aussi augure par le vol, le chant, l’ap- 
petit, etc. des oiseaux. 

De l’Aruspiee. 

Aruspice etait le nom du ^ £tre qui consultait, a l autel, les mouvements 
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et mettait cette dignity au-dessus de toutes cedes dont il 
4tait revStu. 

des victimes et leurs entrailles pour pr&Lire l’avenir. Ce mot est composd 
de ora, autel et d’ifwptct'o, j’observe. 

Les augures et les aruspices formaient a Rome un corps sacerdotal qui T 
dans l’origine, n’etaient qu’au nombre de trois. Ce n ombre, par la suite, 
g’accrut beaucoup ; ce qui le deconsid6ra au point que Colon ne comprenait 
pas que deux augures pusseut se regarder sans rire. N4anmoins, de leurs 
decisions d^pendaient les grands 4v4nements politiques. L’histoire, du reste, 
est remplie de leurs decisions bizarres et des merveilles op4r6es par leur 
science, k laquelle la politique des chefs de l’l£tat avait plus de part que 
rimagination et la cr6dulit4 du peuple. 
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CHAPITRE XI. 


Oel»Piych«l«|lt (1). 


La psychology ou psycologib est la partie de la philo- 
sophic qui traite do P&me, de ses faculty et de ses opera- 
tions. La science psychologique, science de l’&me, est le pre- 
mier echelon de cette immense echelle qu’il faut apprendre 
it gravir pour connaftre la v£rit6 ; mais , pour y parvenir, il 
faut tire comme , au commencement , etait Phomme , en 
presence de la nature dont il recevait directement les im- 
pressions dans la plenitude de leur action. Il faut tire en- 
ticement exempt de prejuges scientifiques et religieux. La 
science, en general, fait abstraction des politiques et des 
religions, pour etre une et universelle. 

DE LA PHYSIOLOG1E ( 2 ). 

« La philosophic de 1’aveaJr acre la physiologic 
perfeetionnec. > Balzac. 


La physiology est la science des principes de Pecono- 
mie animate , de Pusage et du jeu des organes. Elle est la 
science de la vie et de la nature animee. C’est par elle que 

(1) Ce mot vient de psuchi , Ame, et de logos , traite : science dt I’dmt. 

(2) De phusis , nature, et de logos, trait4 , science de la nature. 
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Lavater et Gall sont parvenus aux decouvertes physiogno - 
moniques et phrenologiques. La physiologie vegitale est la 
science des fonctions vitales des vegetaux. La physiologie 
minirale occupe avec succes , en ce moment , quelques sa- 
vants privilegies. 


DE LA PHYSIOGNOMONIE (1). 

La physiognomonie apprend k connattre l’interieur moral 
de l’hommepar sonexterieur; etson caractkre, ses inclina- 
tions, etc., par l’inspection du visage, parce que le fluide 
magnetique, cette vie de la penaae, imprime sur la physiono- 
mie les sensations morales qui en caracterisent les traits dis- 
tinclifs. En effet, dit M. de Segur, « l’habitude de certaines 
affections de Vkme donne aux muscles du visage une con- 
traction qui fait lire le caractere sur la figure. » 

Le talent ou 1’ art de distinguer les choses k ieur aspect 
est le fait du physiognomonisle. 

On voit souvent que celui qui ne croit pas k l^physiogno- 
monie se defie d’un homme ou d’un animal sur sa figure* 
d’un champignon sur son aspect et d’une plante sur sa 
couleur. 

Lavater, ne k Zurich en 4741, est le createur de cette 
science curieuse.On a delui: Essais physiognomoniques, en 
4 vol. in-4°, 1775-1778. II mourut en 1801 des suites d’une 
blessure regue lors de la reprise de Zurich par les Frangais, 
en 1799. 


DE LA CHEROMANCIE. 

La science qui apprend a connaitre l’avenir d’une per- 
sonne, k Tinspection de sa mam, se nomme chiromancie 
(du grec cheir , main, et manteia , divination). Main (manus) 
vient du verbe arabe maria , compter; d’ou manach , calcul; 
al-manach , le calcul (des jours de l’annee d’apr&s les revo- 

(1) Ou Phtsiognomie, du gr^c phusis, nature, et de gn6m6n, indice , 
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lulions desustres); mini (la lune), mensis (le mois, me$ur$ 
de I’ann6e); monela (monnaie, pour regler les camples ). Les 
Grecs appelaient le 5 penti, tout (toute la main), k cause des 
cinq doigts, et ils exprimaient ce nombre par la lette V qui 
represente les quatre doigts separes du pouce. 

Quoique la main ne semble pas offrir l’importance du 
cr&ne, elle est cependant, comme lui, une sorte de registre 
oil sont tracees les diverses peripeties de la vie. Les lignes 
nombreuses qui sillonnent sa paume sont autant d’hiero- 
glyphes qui, joints k sa forme et a celle des doigts, indiquen 
la destinee humaine et les penchants bons ou vicieux qu’i L 
faut cultiver ou cpmbattre. C’est un livre originel dont la 
lecture devrait 6tre apprise en meme temps que la lecture 
vulgaire. Plus simple que celle-ci, elle ne lui cbde pas en 
utilite , car elle avertirait Fadolescent sur sa destinee, d’a- 
pres ses penchants ecrits, ainsi que sur les liaisons qu’il lui 
serait utile ou dangereux de faire avec telles personnes qui 
lui tendront la main et qu’il ne faudrait presser qu’avec 
connaissance de cause. 

On lit dans le livre de Job , ecrit 1800 ans avant notre 
ere et 200 ans avant Moise: 

* Dieu met alors comme un sceau sur la main de tous les hom- 
« mes, atin que tops les mortels qu’il emploie comme ses ouvriers 
“ connaissent leur dependence [destinee). » 

C’est une verite, reconnue depuis longtemps, que la main 
diflere selon la classeprofessionnelle des individus etqu’elle 
se transmet ainsi pendant plusieurs generations : un avocat 
Oror un medecin, fils d’un laboureur ou d’un artisan, portera 
la main de sonpfcre et la transmettra, legerementmodifiie , k 
son fife et ainsi de suite. La main est done le signe carac- 
tefristique de la race et sert merveilleusement la science des 
pronostics. Elle etait, dans l’anticjuite , un lien d’union et 
<yai¥ritie. II fut transmis par les gnostiques, admis par les 
Anglais, etil ne peut que se perpetuerpartout, parce que la 
main est un symbole de l’avenir. Une poignee de main 
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* 

* i 

exprime la confiance, l’espoir que Ton place dans la per- 
sonne qui la recoit; c’est ainsi que, pour indiquer l’union 
intime , indissoluble du manage , on dit d*une jeune 
fille, qu’elle a donni sa main , qu’elle s’est unie pour tou- 
jours. 

Deux mains unies et gripp^es symbolisent la bonne foi 
(grade de mailre% 

Chacun profite des services incessants que la main pro- 
cure sans en appr£cier le m£rite infini : 

La main commande, accuse, appelle, renvoie, approuve, 
d6sapprouve, affirme, nie, accueille et repousse; elle est 
l’auxiliairedu pr6dicateur k la chaire, de Tavocat au barreau, 
de l’orateur k la tribune, chez lesquels elle double la puis- 
sance d’^mouvoir; enfin, comment op6rerait-on sans elle 
dans le travail magn£tique ? Mais le plus noble de ses privi- 
leges est son mouvement de supplication vers le ciel pour 
adresser nos voeux au Cr^ateur des mondes (1). 

DE LA PHYSIOLOGIE DE LA MAIN. 

Le nombre infini de fibres qui se r6unissent forme, sur 
la surface du corps humain, l’organe du touche*. Elies 
composent trois membranes nominees ipiderme (surpeau , 
cuticule), ritioale et peau. Leur 6branlement, transmis au 
sensorium (cerveau) par les nerfs, y produit ces deux grands 
mobiles de la vie : plaisir ou douleur. 

L’organe du toucher, dont jouissent les cinq sens, reside 
parliculiferement dans la main, comme £tant la partiedu 
corps la plus flexible et celle qui se prSte le mieux aux di- 
vers caprices de la volont6. S’il 6tait possible d’en augmen- 
ter les articulations, c’est-k-dire le nombre des doigts, nul 


(1) Dans un ouvrage curieux, intitule la Chirognomonie , un observateur 
instruit, le capitaine d’ Arpentigny , a donn4 le moyen de reconnaltre les 
tendances de l’intelligence, d’aprfcs les formes de la main qu’il divise en 
sept categories. 
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doute qu’on ajouterait, dans la proportion, k la puissance 
du sentiment (4). 

Combien est admirable la structure de l’homme ! plus il 
est doue de cette vaste intelligence qui embrasse Finfini, plus 
son cerveau est spacieux et plus sa main est garnie de gan- 
glions (2). Les fonctions de la main sonl presque univer- 
selles. Ce principal agent du cinquifcme sens (le tact ) est 
sup6rieur k tous ceux que Ton a inventes : la main palpe 
et mesure les corps les plus volumineux comme les plus 
minimes; elle analyse, module, confectionne, transforme 
tout ce qui existe; cr£e tout ce que le genie lui suggfere; 
entretient la vie, prepare {’aliment qu’elle porte k la bouche; 
protege, defend contre les obstacles; sert de guide dans 
l’obscurite, fait connaitre l’etat reel et la propria detf 
corps : forme, etendue, resistance, temperature, etc., d’oii 
naissent les autres connaissances. Messagfcre toujours active 
de Fintelligence, la main est le partage exclusif de Fhomme. 
Beaucoup d’animaux lui sont sup6rieurs pour la vue, Fouie, 
Fodorat et le goftt; le toucher de 1’homme les efface tous 
par sa perfection , puisqu’il leur est consecutif et qu’H rec- 
tifie leurs erreurs : nous touchons, parce que nous avons 
vu, entendu, senti et goute les objets. 

Le toucher est volontaire , il suppose une reflexion dans 
celui qui Fexerce; les autres sens n’en exigent aucune; les 
sons, la lumifere, les odeurs frappent les organes respectifs 
sans qu’on s’y attende, tandis qu’on ne touche rien sans un 
acte de volonte. Le toucher est le geomfctre de Fesprit, le 
sens de la raison ; la main permet k Fesprit de se solidifier, 
en d6tachant notre 6tre de tout ce qui Fentoure ; elle creuse 
l’espace, 6tablit l’etendue, mesure la distance, exerce tous 
les arts, realise toutes les matieres du globe, dont elle nous 


(1) Ily a, dit-on, a Berlin, une famille sexdigitaire ; les personnes qui la 
composent doivent, toutes choses 4gales, a\oir plus de sensations que les 
autres. 

(2) Assemblages de nerfs entrelac4es. 

5 
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fait connattre l’Atandue et mat k m6me d’ett parcoutir 
Pespace. 

Ceux qui ont examine l’dcheile ascendante de la sdrie horai- 
nale et des animaux ont vu que, partout , l’intelligence brille et 
grandit en proportion du signe de perfectionnement de cet organe. 
Voici les rendarques faites chez les idiots, les cretins et les imbe- 
ciles : 

Idiot (qill est sans idee, ni entendertient). Le mertibre thoraci- 
{Jtie et la main de 1‘idiot son! inform es et atrophies (amaigris) 
ettrhrtie leur cervettu ; leur avant-bras est depourvu de mouvement 
de rotation \ la main petite, supports par un largo poignet, man* 
que qnelquefeis de paume (le dedans de la main entre le poignet 
et les doigts), ou le poignet reste flechi vers la paume. 

Imbegoe (faible d’ esprit, incapable). La main de {’imbecile a un 
peu plus de ddveloppement, mais elle est rdputee mal confor- 
m6e et les muscles du bras, quoique moins restreints dans leurs 
mouvements, n’ont pas beaucoup plus d’etendue que ceux de 
f idiot. 

Cretin (imbecile et difforme). La main n*a rien de normal chez 
le cretin ; Ses mouvements sont restreints ; elle est montee sur un 
Tai'gfe poignet k la base, et, a Fextremite des doigts, les saillies 
Attit absentes bu peil develbpp6eS. Trop volumineuse oU trop 
grele, et toujours mal formee, cette main et le bras setablent com* 
muniquer au maintien et a la demarche un air gdnd et cDn- 
traint. 

Ghez les hommes d’intelligence ordinaire, la main n’a rien 
d’anormal; elle comporte parfois une certaine beaute; mais ses 
mouvements n’en sont pas moirts restreints, etant montee sur un 
large poignet. Dupuytren a remarque que la partie tactile de la 
main est maigre et que les saillies, au bout deS doigts, sont peu 
dCteloppSes ou abSentes. 

Chez ceil X d’un jugement sUpdrieur, le membre thoracique et 
la main sont des muddies de perfection. Cette mgiin, toujours Sup- 
portee par un poignet fin et delie, est particulierement organisee 
et en rapport avec Fart ou la science qu’ils cultivent. 

Lesmddecins modemes ont signal^ d’autres faits: la main est 
tuberculeuse chez les phthisiques et les scrofuleux. L’avare fc les 
doigts crochus, le prodigilq les a a Finverse, 


Digitized by L.000 Le 



Toutes ces remarques sontdignes de fixer Pattention 
du philosophe et du magon. 

DE LA CHIROLOGIE. 

La cBiftQLQQiR est la s^ieuce du langage k l’eide 
doigts; car 1’un des precieux avantages de la main est d’etre 
Pauxiliaire de la parole et de servir d’organe lingual et d’ex- 
pressions chez les sourds et muets- 

La main , instrument sans cesse en rapport avec le cer- 
veau, ce temple plein de mystfcres et de merveilles, ce 
sejour de la pensee et de Pentendement , est toujours fa- 
Connee sur son plus ou moins de perfection, c’est-k-dire 
que,suivanUe cerveau dans son developpcment , elle est 
plus ou moins bien proportionnee. 

On sait que les doigts se nomment : 1 e pouce ( pollex , le 
signe dela puissance) (1), Yindex ( Pindicateur), le medius 
(doigt du milieu), Yannulaire (qui recoit Panneau) (2), et 
Yauricula\re (le petit doigt, le seul qui puisse s’introduire 
dans Y oreille) ; leur langage est appele chirologie. 

Le celfcbre abbi de l£pee , ne a Versailles en 4712, mort 
en 1789, a ete le premier qui a tire parti de cet ingenieux 
langage, en fondant Y Institution des sourds- muets , 6ta- 
blissement eminemmentphilanthropique, cree dans le but 
de rendre aux arts , aux sciences et k la societe nombre 
d’individus qui, sans cette heureuse invention, auraient et6 * 
malheureux et k charge au corps social au lieu de lui £tre 
utiles. 

(1) Les anciens appuyaient le ponce sur l’index en signe d’approbation, et 
l’ouvraient pour marque du contraire. 

(2) D’apr&s un usage qui remonte k la plus hautd antiquity et dont la 
raison 4tait tir4e de l’anatomie : les anciens croient, dit Aulu-Gelle , que ce 
doigt 6tait mis en correspondance directe avec le coeur par le moyen d’un 
nerf special, circonstance qui le faisait regarder non comme le plus impor- 
tant des cinq doigts, mais comme le plus digne de porter des anneaux, ga- 
ges do 1’ affection ou marques de quelque dilute. 
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. On peut aussi supplier par la digitation ( le tact des doigts) 
a la perte de la vue. Nous pourrions citerune foule d’exem- 
ples qui constatent que des aveugles ont indiqu6 les cou- 
leurs, les monnaies, les cartes, etc., et d’autres qui sont 
parvenus k reproduire , avec de Targile , des statues parfai- 
tement semblables k celles qu'ils avaient sous la main. 


# 
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CHAPITRE XII, 


De 1* PhrtealHle (1). 

4 


« L'ere gloritute approcbe ofe la philosophic «t 
la monMironl foodie* »uY la phrtoolofte.* 
(BaoostAis.) 


La phi^hologie enseigne k d£couvrir les dispositions na- 
turelles et les elements du caractfcre de chaque individu. 
Avec son aide, on parvient k connaftre, avec quelque certi- 
tude, les passions, les penchants, les sentiments et les fa- 
culty de Tintelligence de Thomme. 

La vie se continue dans les organes par deux choses : la 
foime (type) ou le moule dans Iequel la matifere incessam* 
ment se fa$onne , et 1’ animation ou les forces viVifiantes 
qui renouvellent cette raatifcre r6gulifcrement, en se confor- 
mant au type, d’ou un changement moral k telle periode de 
la vie, changement toujours plus notable que celui du 
physique, k cause, surtout, de l’exercice continuel de Tin- 
telligenc# sur les rapports entre eux des objets ext£rieurs 
ou visibles. 

Cette science int£ressante, plus complete que la physio- 
gnomonie,a une portee immense qui n’est balancee que par 

(1) Mot form4 de phrtn, esprit, et de logos, traits. 
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son utility 6vidente et morale. Son interSt est general et tel 
qu’elle devra faire partie de Instruction publique. Quand 
tout le monde , dfcs l’&ge de raison, sera phrtnologiste, cha- 
cun connattra tous ses penchants, \1 cultivera les bons et 
combattra les mauvais; on se corrigera mutuellement; on 
ne sera plus gufere trompe que parce qu’on le voudra bien, 
puisqu’on saura toujours k qui Ton a affaire; on pourra se 
confier sans danger. Oil se d£ter de qui de droit, qu’an 
pourra surveiller. Alors, on verra la masse des delits et des 
crimes diminuer insensiblement. Les plus heureuses conse- 
quences decouleront de cejte thoorie appliqu^e k l’educa- 
tion genexale, et.ce qui fut, dans le principe, la risee des 
hommes lagers ou k courtes vues , deviendra l’admiration 
du philosophe et l’une des meilleures sauvegardes de la so- 
ciety. Si cette science afait eu plus de docteurs et de parti- 
sans, telle tete n’aurait jamais gouverne. 

Le celebre physiologiste Gall est le fondateur de la 
phrenologie; seconde par son disciple Spurzheim , medecin 
distingue* il crea son systeme et publia ees deoouvertes en 
1808. Ayanfc, tous deux, continue leurs travaux avec la per- 
severance et la sagacity du genie de ^observation, les fails 
nombreux qu’ils recueillirent sur les aptitudes et les dispo- 
sitions innees d’un nombre considerable d’individus do*tf 
les portraits moraux ont tous ete reconnus etavouescomme 
exacts, etabtirent formellement dette science curieuse, k 
laquellfe les juges surtout dcvreientindispensablement Aire 
initios, dans leur baccalauriat , afin de pouvoir penetrer le 
mystfcre des motifs qui determinent la plupart des actions 
humaines, d’apxfcs des types caract^rises. Ceux qui nient 
les revelations de la physiognomonre et de la phrenologie, 
ou ne savent pas lire sur la physionomie ni non augurcr 
de l’exterieur des corps, ou bien ils craignent d’etre de- 
V0ii6s-(1)/ 

(1) Disons an mot des deux grands interprfetes, premiers apStres de cette 
science importante : 
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L’etude du philosopbe et da frascnaa^iwi demit tiwjeeM 
se completer par des notions exactes sur les science* psyefa 

. ' y 

GiXL (J.-Jo.), est n6 k fmienbrmm (grtudrduolte 44 Btd«( flu, 4T 
Apr&s avoir £tudi4 & Bade, a Bruohsel efr & Strasbourg, U «e £t reaevoir 
m6dedn h Vienne, ou il exer^ quelque tempi* C’est danf ceite vfile gu’i} 
exposa des vues nouvelles sur la structure et les fonctioaf du cerveau. Sa 
doctrine parut dangereuse, et les autorites firent fermer ses courp. H quitta 
la capitale de l’Autriche, visita le nord de l’AUemagne, la Subde, le Dane- 
mark, vint enfin se fixer h Paris en 1807, et ouvrit al’Ath&tee des cours 
publics qui servirent a populariser son systeme. Flatte de l’accueil qu’il 
recevaiten France, Gall se fit naturalisqr franpais, en 1809, et continua 
ses d&jouvertes en phr&iojogie. II avait d’abord prouv6 que le cerveau 
n’^tait pas un organe simple. Un examen approfondi lui avait fait recon- 
nattre jusqu’k vingt-sept circonvolutions enc6phaliques auxquelles il attache 
autant de facultes fondammtales. Il assigna aux faeultes animates ou appeti- 
tives les parties posterieures et later ales de la tSte •, aux facultes intellec- 
tuelles , la partie anterieure ; aux quality morales, la partie anterieure-au- 
p^rieure. La doctrine de Gall, comme toutes les doctrines nouvelles, ren- 
contre d’ardents contradicteurs qui l'accusferent de mener au materialisms (a) 
et au falalisme (6) ; mais le cflfebre anatomiste consacra un vcftume entier 
k repondre h ces accusations, declarant qu’il n’ avait jamais conlondu l’Amf 
avec les instruments materials dost eUe se sort, ni enteign^ Fjiyfraititflite 
des options, Le gaBisme pr4valut (c). 

On a de lui : Anatomie et physiologic du systeme nerveux en general et du 
cerveau en particulier , 1810-1820, 4 vol. in-4° et in-f°, efc 1822-1825, 
6 vol. in-8°, av«c un atlas de 100 planches in-fi*. 

Gall mourut it Montrouge, prfes Paris, & g6 de 75 ans, en 1833. 

Spurzheim (Gasp.), c61febre ntedecin, disciple de Gall., n£ prfes de Trbves 
(Prusse) en 1766, s’attacha k la doctrine de Gall, qu’il modifia lggfere- 
ment. Il coopSra k V anatomie du cerveau , de Gall. H parcourut la France, 
l’AUemagne, l’Angleterre et les Etats-Unis, dons le but d’j populariaer la 
phr£nologie. 

Ce docteur mourut du typhus a Boston, en 1833, laissant deug 
vrages ayant pour titres ; Sur la fplie ; Sur les principes de reduction. 

(a) Voir p. 464 la note sur le materialisms . 

{b\ Falalisme n’est, en realiii, qu’une traduction du mot providence, 

qt) Bnlxmce bien tqaoi i’ action du fluid* jnagndtiqpa daas 1* phyakgaamoaia at It 
phrdnolofie (V. dans la Comedie kumaim, Stymie t. 
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logique , physiologique , physiognomonique et phrinologi- 
que , dont les rapports intimes semblent n’en former qu'une 
seule. Nous ne doutons pas que, si la phr£nologie etait se- 
rieusement pratiques par une commission d’examen nom- 
inee par chaqueloge, le corps magonnlque serait mieux 
compose et laMagonnerie plus brillante et plus recherch6e; 
car sa splendeur ne tient qu’k sa bonne composition. C’est 
cette consideration qui nous a porte k donner ces notions, 
afin d'en exciter l’6tude dans Tesprit de nos lecteurs. 

DU LIBRE ARBITRE. 


c La forme dee organes materiel* qui diter- 
minent let penchants, les inclinations et les in- 
stincts des 6tres ▼ Wants peut toujours dtre mo- 
diflfce , car, sur la terre, tout 6lre gdndrateor et 
libre est esse ntlelle men t muable. » (Thot.) 


La liberty de 1’homme consiste k vouloir ce quit peut. 
Un auteur a dit : « La volonte est au libre arbitre ce que le 
poids est k la balance » (baron Massias). 

L’homme ne peut jouir completement de son libre arbitre, 
s’il n’est pas eclair^ des lumifcres de l’occultisme : pour se 
corriger, il faut se connaitre , et Ton ne se connatt pas ou 
que trfcs imparfaitement. 

Lareponse k la troisi&me question magonnique frangaise, 
que venons-nous faire en loge? est : Vaincrenos passions, 
soumettre nos volontis et faire de nouveaux progris dans 


— Un nouvel emule de Gall, le docteur Dehoule , d^jk connu dans 
le monde savant, fait faire des progrfes certains a la phr&iologie , dont il 
jnstifie et perfectionne le syst&me, qu’il pr&ente sons un nouveau point de 
rue philosophique ; il divise le crSne en sections et non en bosses , parce 
que, selon lui, les saillies peuvent ne pas exister, tandis que les passions 
et les sentiments dominent toujours. Il tire de sa m6thode des arguments 
clairs,rationnels etpositifi^qui foment d’heureux complements it la scienee 
si ourieu8e et si utile de la phrdnologie. 
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la Magonnerie (la morale) (4) ; la Ma^onnerie dit bien aussi, 
comma l’inscription du temple de Sais : Connais-toi (oi- 
mime , ou comrae la maxirae indienne : Connais toi-mime 
et V&tre (l’fcme du monde); mais elle n’indique pas k ses 
adeptes, ainsi qu’on le faisait autrefois dansles initiations, 
les moyens d’atteindre ce noble but. Le macon est done 
forc6 de recourir aux sciences instructives que nousvenons 
d’enoncer. 

Bien qu’elles soient encore imparfaites , elles repandent 
•assez de lumiferes pour lui faire connaitre ses passions, les 
tendances de son intelligence, les penchants de son coeur; 
pour l’amener k les combattre , s’ils sont funestes , et k les 
d£velopper et les diriger, s’ils sont bons ; afin qu’en tra- 
vaillant, avec resolution, k perfectionner son moral et son 
intelligence, il parvienne, en m6me temps, k la perfection 
de tout son 6tre. Les traits de son visage, les protuberances 
de son cerveau, la forme de sa main, son allure, son main- 
tien, se modifieront ; ainsi, aprfes avoir atteint l’ideal moral 
qu’il se sera propose , il r6alisera son perfectionnement 
physique. Avec un tel syst&me de conduite, la race humaine 
n’eftt pas d£g£n£r£. 

La substance mat£rielle que transmettent les parents k 
leurs descendants £tant de m6me nature et de m£me forme 
que la leur, la configuration des organes qui en provien- 
nent rend presque toujours her^ditaires les faculty intel- 
lectuelles, les penchants moraux, les traits corporels, pro- 
duits par une nature identique, ajpportant trop souvent 
avec elle les predispositions k telles maladies de famille. 

C’est cette etude plastique et le redressement des parties 
essentielles de l’organisme humain qui firent instituer, chez 
les mages et chez les figyptiens, un mode raisonne de per- 
fectionnement physique et intellectuel ; ils nommfcrent le 

(1) Les anciens cahiers pr&entent cette question : Qu’entendez-vous par 
Magonnerie ? 

R4p. — f entente I’itute dee sciences et la pratique tee vertus. 
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premier £ducatiom et le second instructio*. Mwe, ebw 
Fbomme mur, c’est une instruction nouvelle qui doit mo- 
difier l’education acquise : <c Sur l’ocean de la vie, k quoi 
« servirait que la raison f6t le gouvernail, si k passion 6tait 
« le pilots ? » 

Epicure a dit, et Lucrece l’a repdte : 

« La philosophic seule degage de toute vaine crainte celui qui 
« s’y livre : la servir, c’est done se vouer a la liberty. Par elle 
« aussi on parvient a se maitriser. Celui-la seul est sur d’etre 
« sup6rieur k ses passions, qui a 6td dclaird par cette science, et 
« k qui la connaissance des causes et des effets a r6vel6 d'avance 
« par quelle voie il peut atteindre le but de la vie, le honheur. 
« Ainsi, trois graves motifs militent en faveur des etudes philo- 
« sophiques : les rem^dee qu’elles offrent contre tous les maux de 
« l’ame et du corps, la securite qu’elles inspirent relativement au 
« monde exterieur, la puissance morale qu’elles donnent a l’boqime 
« sur lui-mdme » 
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€HAPITRE XIII. 


Dc» «c|enceg occulte*. 


< L’ignorance rend les bommes crgdutos, la 
science des myst feres de la nature les rend 
crQyants. » (U. Dxu-tQtJ* 


Dans les Fastes initiatiques , nous faisons preceder ce 
que nous avons k produire en grades cabali&liques, aUhimi - 
ques , hermeliques, de notions explicatives sur les sciences 
occultes. Nous allons en extraire quelques-unes qui suffi- 
ront pour donner une idee de ces sciences, pratiquees, jadis, 
avec une si grande reserve , dans les mysteres anciens et 
dans les eeoles py thagoriciennes, comme complement de la 
haute initiation ou de la doctrine secrete. 

Nous pensons que des professeurs habiles, Ja Ma^onnerie 
en compte quelques-uns , donneraient beaucoup d’inter^t 
aux travaqx des deux premiers degres que nous invitonsA 
6tablir, en les basantsur le developpement dee sciences* phi- 
losophiques que nous venons de citor avec assez de details 
pour en porter la conviction dans Tesprit des masons ins- 
truits et assez devoues k I’expansion des connaissances uti- 
les pour entreprendre cette noble t&che. Alors, on ne sorli- 
rait plus de nos temples sans profit pour l’intelligence : 

Les sciences occultes seraient reservees pour le troisieme 
degri philosophique , dans lequel se completerait , ayep le 
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grade symbolique correspondent, P6ducation de l’initte mo- 
derne qui, k la pratique prfes, se trouverait avoir atteint le 
sommet des, connaissances initiatiques anciennes. 


Cenx qui dfelarent lei fait impossible ne 
co nn aissent pas l*6lendue da possible. 


Les sciences occultes furent , dans tous les temps, Papa- 
nage des intelligences privileges; elles veulent 6tre 6tu- 
di4es en elles-m6mes et pour elles-m6mes; elles veulent un 
zfele soutenu et une perseverance infatigable (4). Le prin- 
cipe est un, done la lumifere est une et Pinitiation (pratique) 
en est reserve k celui qui veut fermement, selon Paxidme : 

YOULOIR C’EST POUYOIR. 

Les genies d’eiite qui se sont fails les instituteurs et les 
civilisateurs du genre humain ont voulu cultiver dans 
Phomme, Pintelligence, le moral et le physique, afin de faire 
parvenir Phumanite au bonheur et k la perfectibility que 
sa nature lui permet d’atteindre et de la seconder dans son 
penchant irresistible k etendre la limite de sa puissance. 

DE L’ASTROLOGIE. 

La connaissance des phenomfenes du monde siderique, 
de Pinfluence des astres sur les corps terrestres et les in- 
ductions savantes qui en furent tirees, donnferent naissance 
k Pastrologie. Intimement lieei Petude des astres et k leur 
revolution, elle est certainement la premiere et, par conse- 
quent, la plus antique des sciences et des superstitions. Le 
but des astrologues 6tait de predire Pavenir par Pinspec- 
tion du ciel. On attribuait aux constellations et aux douze 
signes du zodiaque, sous Pinfluence des plan&tes regardees 
comme arbitres de nos destines, des qualites et des vertus 

(1) On cite Nicojas Flambl , qui travailla vingt-cinq ans , de 1357 a 
k 1382, pour tr cmver, le 17 janvier, la projection k l’argent, et, le 25 avril 
snivant, la transmutation en or. 
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ou des influences diverses sur les hommes, sur les empires 
et sur les ev6nements futurs. Les inductions tiroes des douze 
signes, appeles les douze maisons du sort , dont chacune 
avait son influence particulifere, composaientl’art g&nethlia - 
que (du grec ginithle , naissance) ou Tart des horoscopes (de 
ftora, heure, et skopi6 y je regarde). 

PtoUmie fut astrologue, car il crut k ces influences. 

Les astrologues divisaient 1’ existence physique de tout ce 
qui respire en quatre temperaments : le sanguin , le bilieux , 
le milancolique , et le piiuileux. 

L’astrologie, appliqu^e au microcosms , corps humain, a 
donn£ naissance k la physiognomonie , qu’elle divise en chi- 
romancie ( de cheir , main , et manteia, divination ) et mito- 
poscopie (de mitopon, front, et skoptd, je regarde), qui en- 
seignent k predire l’avenir par l’inspection des lignes de la 
main, et par l’examen de la configuration du visage. 

Elle donna 6galement naissance au magisme ou la magie t 
et celle-ci se divisa en une infinite de divinations : par les 
noms propres, par les quatre Elements , par Invocation des 
ombres, par les poissons, etc. 

L’astrologie, pratiqu^e dans l’ecole pythagoricienne , dis- 
parut k l’an6antissement des colleges initiatiques dans les 
gaules, par Ctesar. Depuis, il n’en exista que les abus. Au 
xvi* sifccle , Je c^tebre Ticho-Brdhi , qui y avait foi, fit de 
vains efforts pour la retrouvcr. Les charlatans et les almana- 
chs de Ltege ont exploite sa renommee. 

DE LA KABBALE OU CABALE. 


Felix qui potuit rerum cognoscerc causae (Vlrg 


Les lois mysterieuses qui regissent le monde invisible, 
connues d&s la plus haute antiquite, donnfcrent naissance k 
une science qui, plus tard, fut nommee cabals ou tradi- 
tion sacr£e. Cette science est ind£pendante des 6poques et 
des formes religieuses : les Orientaux, soit indiens, soit ara- 
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bee, soithdbreux; les Earop6ens, catholiques, grees on pro- 
tastants , en admettent egalement les prineipes el les com- 
binaisons. 

La doctrine cabalistique fat longtemps la religion da sage 
et du savant , parce que, comme la Francma^onnerie , elle 
tend, sans cesse, h la perfection spirituelle etk la fusion des 
croyances et des nationality entre les homines. Aux yeux 
du cabaliste, tous les*hommes sont ses frfere9, et leur igno- 
rance relative n’est, pour lui, qu’une raison de les instruira. 
11 y en cut d’illustres chez les tgyptiens et cbei teaGrecs, 
dont TEglise orthodox© a accept© les doctrines ; les Arabes 
en ont aussi produil beaucoup dont la sagesse n'a pas ele re* 
pousiee par l’Eglise du moyen-&ge. 

Les sages portaient avec fierte le nom de cobalt site- La cat 
bale contenait une philosophic noble, pure, nonmyst6rieuse, 
mais symbolique ; elle enseignait le dogme de l’unit£ de 
Dieu , Tart do eonnattre et d’expliquer I’essenee et les ope- 
rations de r£tre~Supr£me, des puissances spirituelles et des 
forces naturelles, et de determiner leur action par des figu* 
res symboliques , par Tarrangement de l’alphabet, paries 
combinaisons des nombres, par le renversemenldes lettres 
de I’eoritare, et par le moyen des sens caches que Ton pre- 
tend y decouvrir, La cabale est la clef des sciences oceulies. 

Les gnosliciens sont nes des cabalistes. 
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CHAP1TRE XIV. 


Da llaftime (magic). 


« fM jeune bomme ni vieillird ne doivenrre*- 
ter 6t ranger a b i'elude dc la philosophic. On n’ect 
jamais assez jeune pour que I'on puisse balancer 
b s'iuitier dans la pratique de celle science. Au- 
trement, ce serail dire qu'il ne serail pas encoro 
temps d’feire heureux,ou que, pour btre lieureux 
U a* i trap lard. > (Emeu**. 


Les mages, ces sages de l’antique Orient, observaient et 
etudiaient la nature de l’homme, le mecanisme de sa pen- 
see, les facultes de son lime, sa puissance sur la nature, et 
l’essence des proprietes et des vertus occultes de chaque 
chose. Ces investigations , reduites en corps de doctrine, 
prirent le nom de magisme, base de la religion de Zoroastre 
et de sa science initiatique. Le magisme se retrouve dans 
ses sentences, dans les hymnes d’Orphee, dans les invoca- 
tions des hierophantes, et dans les symboles de Pythagore. 
II est reproduit dans la Philosophic occwWed’Agrippa, dans 
celle de Cardan , et il est reconnu, sous le nom de magie , 
dans les effets merveilleux du magnetisme. 

11 n’y a plus de magiciens, ou ce son! des magiciens sans 
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magie ; mais nous connaissons de savants magistes , dont les 
travaux sont remarquables (1). 

Passons k l’initiation du magisme. 

(1) Ordre des magiciens. Cet ordre fut institu4 k Florence dans le 
xvn e sifecle. C’4tait une scission des freres de la Rose-Croix. Les ini- 
tios portaient le costume des inquisiteurs. 

Le magicien de Francis I er se nommait Gonin; ce fait prouve que le ro- 
de France croyait k la magie. L’Eglise de Rome y croyait egalement : on 
en a la preuve 4vidente dans la Constitution du pape Honorius-le-Grond , oil 
se tronvent les conjurations secretes qu’il faut faire contre les esprit s des Uni- 
bres. Nous en donnons la traduction dans les Fastes initiatives , avec les 
signes magiques. 

II paraltrait m§me, d’apres le fait suivant, qui est extrait d’une Relation 
manuscrite sur les ecenements de juillet 1830, par M. A. Bl...., officier 
d’4tat- major du g4n4ral Lafayette, que cette eroyance it la magie existait 
encore dans certaines t£tes a cette 4poque. C’est l’auteur qui parle : 

“ Le lendemain de la revolution, dks l’aube du jour, le g4n4ral Lafayette 
m’ordonna d’aller reconnaltre la position et les forces des troupes qui en- 
touraient Charles X. On me donna un des chevaux que les gendarmes du 
pr4fet Mangin avaient abandonn4s a l’H6tel-de-Ville. 

m Prfes Saint -Cyr, je fus accosts par un jeune s4minariste , convert de 
sueur, qui courait k pied vers Rambouillet. Cet abbe me prit sans doute 
pour une personne attacb4e k la maison du roi : il me pria de piquer des 
deux eperons , afin de porter au plus tot k Sa Majesty l’4crit ci-aprks, dont 
il avait plUsieurs copies : 

« Au fils aln4 de l’Eglise, au roi Charles X, roi de France et de Navare, 
«< par la grace de Dieu, saint / 

<• Sire, raon bon ange m’a apparu, comme k Jeanne de Vaucouleurs, et 

* m’a dit : Cours vers Rambouillet; fais savoir k Sa Majest4 que le due 

* d’Or!4ans, son cousin, a renouvel4 les mal4fices d’un de ses aieux, que 
« le r4v4rend Martin' Delrio (a), pretre docteur de la Compagnie de. J4sus, 
« a constates dans ses controverses magiques . Dis a, ce bon monarque que le 
« due d’Orl4ans, par sacrilege, cherche a le remplacer sur le trone, par le 
“ pouvoir du diable, a l’exemple de l’ancien due d’ Orleans, qui donna son 

(O) Delrio (Martin-Antoine) , jesuite. commentatenr 4rudit, auteur magiste, n4 A 
Anvers en 1651, mort en 1608. 
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Le magisme est la science des sciences, ou plutdt elle est 
l’ensemble de toutes les sciences ou connaissanoes humai- 
nes; e’est pourquoi, dans l’antiquite, les mages 6taient les 
philosophes les plus savants; en effet, un magiste doit 6tre 
initie aux principales sciences : 1° la science pr6paratoire 
est la connaissance des langues anciennes, cede des signes 
cabalistiques, chiffres, alphabets , hieroglyphes talismani- 
ques et autres, en usage dans l’occultisme. 

2° Pour predire et annoncer les tremblements de terre, 
les orages, les grandes inondations, les apparitions de co^ 
mktes, il faut avoir des notions astronomiques. 

3° Comme les sujets lucides sont les premiers instruments 
de prediction, et que, pour rendre lucide, le magiste doit' 
employer un fluide vegetal, l’etude de la botanique et de 
1’histoire naturelle lui est indispensable. 

4° Ces sues de plantes(ou fluides subtils ), attaquant parti- 
culierement les organes intellectuels, ainsi que nous allons 
^e voir, ils necessitent l’etude approfondie de I’anatomie et 
de la physiologie. 

« ep£e, son poignard et son anneau k un moine reni6 et a ses compagnons, 

« pour les faire consacrer par prestiges fanatiques, afin qu’il pUt exercer . * 
» les mal4fices qu’ils pr4voyaient dans son esprit, £tant a la tour de Mon- 
« tigny, prfcs Lagny; il invoqua deux demons k lui par son art; il donna 
« l’4p4e, le poignard et 1’anneau pour les enchanter; puis, les ayantrepris, 

“ il les remit au due d’Orl^ans ; lequel charme se fit si subitement sur le 
« roi Charles, son cousin, qu’& peine l’on put s’en apercevoir. 

“ Le premier charme, fait a Beauvais, fut si violent, que les ongles en 
u tomb&rent au roi; le second, en la ville du Mans, avait une si grande 
« force, qu’on ne put juger si le roi vivait ou non : il 4tait 4tendu de son 
« long, sans pousser un sentiment; mais, aprfes qu’il eut repris sefc esprita 
« et fut revenu k lui, il dit : Je vous prie, 6tez-moi cette 4p6e qui me 
** transperce le corps : e’est le due d’ Orleans , mon cousin, qui me procure 
« ce mal; mat que Votre Majest4 doit ressentir. 11 n’est qu’un seul re- 
m mede : e’est de faire arrSter le due d’Orl£ans et ses complices, qui sont 
^ rue d’ Artois, v 

6 
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5* fcbtfr pi*4VMr lk£ ttikladieS fipiderhlqiiGS ! Id pfeStb j le 
diolBfrd, Id gMppe, les fifevres, etc., il faut cortnattre la pa j 
thologie, la physique ( qui comprend Ida fluides ) , lachi- 
Aiie, etc. 

6« Comme toutes les maladies ne sont que le resultat de$ 
emanations mlasmatiques ( fluidiques } des corps, Pappropria- 
tidii des medicaments , comme moyen de guerison , doit 
avoir la mdme proportion dans le fluide vegetal qu’on leur 
dppdse, c’fest done Thofticbopathie, comnie loi des sembla- 
blfeS et readme vrai des sciences mddicales bu allopathiques, 
qu’il faut savolh 

L’^tude approfondib de toutes Cks sciences compbsd le 
ihagisitie, qui a besoin de faits Comparatifs pout* ne pas 
errer. 

Quelques tracbs ou figures magiques peuvent amener des 
personnel impreSslbnnableS k un dtat mdgn£tique tel , 
qu y elle$ se soumettfent k la Volortte muettfe du ttikgiste ha- 
bite qui dpfefe Sut* elles. Ces personnel otit des visions sou- 
vent etranges ; elles executent ce que leur ordonne menta- 
lement le magnetiseur. Les causes, les forces qui produisent 
ces effets curieux sont, nous l’avons dit , l’Utea, la volonte 
fortement concentree, c’est-k-dire l’influence animique de 
l’esprit sur l’esprit d’autrui, k cause de Thomogbneitb de 
nature. Get effet du magisme n’est que le resultat d’une 
autre forme de magnetisation, mais bornee k un petit nom- 
bre d’individus. (Test ce resultat extraofdin&ire qui a dohne 
naissance aux disques magiques. 


DISQUES MAGIQUES. 

Oii dihplale, dans les experiences du magisitib, des dis^ 
IJues eil cartbrt, recoUverts de papiers colories. Ail centre 
He chaque rond estle humero d*ordre quWcUpe la couleur 
dans le rayon solaire. Vers la gauche est ecrite Taction que 
les couleurs doivent produire sur le sujet, et, k droite, se 
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trouve le Signe de I* platifete dont chaque disque tire sa pro- 
tection. 

Cefc disques sent au nombre de neuf : sept represented 
les eouleurs primitives. L»e disque n° oo est blanc , et le n° 
est noir; ils signified commencement et fin. L’action de 
ehacun consiste k frapper avec force l’imaginatidn du sujet. 
Ils produisent des ph^nomfenes different les uns des dutres; 
en voici le tableau : 


DISQUES-. 


PLANTES. 


EFFETS PRODUITS. 


, Hydrociam. nig • I 

i Adrop , bellad. 

Dat . stramon. 

**» , . . . , 
Canab.md. hasch- 

isch . 

Strychn. colubr. | 


Mouvement continuel des bras et 
des jambes ; d^sir de toucher a 
quelque chose ou de marcher sur des 
objetsquelconques ; cris, aboiements, 
imitant bien ceux des chiens ; envie 
de mordre et de battrfe quelqu’un a 
coups de couteau ; IvrCsse compete ; 
apparitions de toutes sortes de fion- 
heurs ; tout ce qu’il ddsire, il le pos- 
s&de en illusion (ii a souvenir de tout 
ce qui s'est passe et de tout ce quit 
a vu). 


t. Indigo 


Pip. nig. 
Veratr. sabad . 


Pip. cub. 

Laur. campkr. 
Ass. feet. 

Cm. macul. 

Pseu> angust. 
i. V«rl l Lact. vir. 

( Atr. mandr. 


3 . Btai 


( Excitation febrile ; faiblesse dans 
les membres abdominaux. Le sujet 
se met k genoux St Veut faire sa 
prifere dont il ne paut se rftpj5felei- un 
seul mot. t*erte de la vue, malgr4 
( qu’il marche aveo aisance ; il se 

( heurte contre les murs ; tremble- 
ment des paupieres ; les yeux finis- 
sent par se fermer ; sommeil pro- 
fond (on ne pent J'eveiller qu'en lui 
\ versant de I’eausur le visage). 

I Excitation g&j6rale t mouvemente 

convulsifs ; envie de dormir ; perte 
de tout raisonnement ; swtilfolettce, 
abattement. 

I Larmes abondanteS \ il jone avec 
see mains comme vn enfant ; envie 
de courir ; il pretend marcher plus 
vite qu’un cheval. Tressaillemeht de 
tons les muscles du corps ; il veut 
faire ses adieux, comme s’il allait 
mourir; engourdissement g^ralj 
16thargie. 
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5. Jam 


Strychn . n. mm. 
Op. 

Strych. igna. 

L. sativ. 

Feratr. alb. 
Asper. offic. 


Balancemept de la t&e en avant 
/ et en arrifcre ; engourdissement g4- 
n4ral, sommeil [en lux ouvrant les 
paupieres, In presence du disque com- 
levr jaune le met dans me grande 
fureur dont i l ne pent expltquer la 
cause, les autres couleurs ne lui pro- 
duisent aucun effet ) . RSves voluptueux , 
frissons et paleur extreme ; abatte- 
/ ment complet ; nouveau sommeil ; 

' etat zoomagnftique pendant lequel il 

I peut marcher, se promener et voir 
parfaitement, malgr4 que ses pau- 
piferes soient entferement fermees ; 
il r^popd aux questions qu’on lui 
adressc sur diff£rentes choses qu’a 
son r&veil il ignore complement 
(il ne garde aucun souvenir de tout ce 
qu’il a dit, etde ce qui s’ est passe). 


6. Orangl 


Set. d’op. 
Faler. offic. 
Nicoti. tab. 
Convul.jal. 


I Grandes joies; engourdissement 
des membres sup&rieurs et inferieurs ; 
sommeil {en lui ouvrant les paupieres 
et lui presentant le disque couleur 

I or an il eproure une grande envte 

de rire , interrompue par une souffrance 
morale qu'il ne pent expliquer) ; pleurs , 
tendance k une grande lucidity. 


t Pruhell. mlg. 
Lavand. stcen. 
Lavand. ver, 
Digit. purp.( 1 ). 


( Cris pousses par la peur, il craint 
que des personnes cach^es se mon- 
trent pour lui faire du mai. Cris ai- 
gus et intermittents ; cet 6tat dure 
\ 2 heures et demie chez les uns, et 
j jnsqu’a 4 et 5 heures chez d’au- 
/ tres [il lui faut un temps assez long 
| pour se retablir) , 


(1) On comprend pourquoi nous ne donnons les noms qu’en latin et en 
*br4g£ • ils seront en entier dans les Fastes initiatiqves , oil se trouveront les 
figures des sept disques et tout le systeme magique. 

Le magisme est une science renouvel^e qui n’a pas encore donn6 tontes 
ses xnerveilles. 

Dans un ouvrage profond et de longue haleine qu’un magiste instruit 
41abore en ce moment, sont 4num6r6es et traitees les diverses sciences que 
comporte le magisme, d’apres les sept couleurs primitives, plus les deux 
hors ligne (le tyanc et le notr) qui pr^sentent les r6sultats obtenus par l*as- 
semblage des autres. Cet$e haute doctrine sera ddvelopp^e dans les Fastes , 
mvec Interpretation des planches, sytnboles, hi^roglyphes, etc. 
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Puisque les plantes indiquees au tableau produisent des 
effets analogues aux couleurs, le magiste doit d’abord em- 
ployer les plantes , et ensuite les disques colories , pour diri- 
ger et maintenir Taction produite par elles. 

On ne doit faire usage de ces plantes que pour prdparer 
les sujets aux grands travaux intellectuels auxquels ils doi- 
vent 6tre soumis; puis elles deviennent inutiles, car k la 
seule presence d’un des ronds appartenant k la classe des 
planfetes dont il aura dejk ressenti les effets, lesujet retom- 
bera dans le m6me etat ; en voici un exemple r 

Un jeune homme dfe vingt ans , d’une excellente sante , 
fut, il y a quelqu^s annees , endormi par le chloroforme 
pour lui faire une operation. 

Dernifcrement (1853), il lui fut presente un flacon recou- 
vert de papier noir sur lequel etait collie la formule ou la 
quantite necessaire de chloroforme pour endormir un 
homme; ce flacon 6tait completement vide, et, chose bi- 
zarre, ce jeune homme fut aussitdt endormi d’un sommeil 
analogue k celui dejk eprouve lors de son operation ; il 
n’existait chez lui, comme alors, aucune sensibilite, aucun 
sentiment (f). 

Revenu k son etat normal , il lui fut demand^ ce qu’il 
avait Eprouve ; il repondit qu’il savait parfaitement ce que 
c’etait, parce que les medecins Tavaient dej k endormi de la 
mime maniere. (11 serait a disirer que , dans les hdpitaux , 
le mime moyen f&t employ i.) 

LE CORPS HUM AIN COMPARE A UNE POMPE ELECTRIQUE. 

Nous avons vu plus haut que le corps humain a ete 
compare k une machine ilectro-magnetique, peut-6tre rece- 
vrait-il une denomination plus juste en le comparant k une 

(1) Le sentiment donne a Tame la conscience d’elle-m6m£ par le plaisir 
ct la douleur. On a dit de lui : L’ intelligence esfc son regard, la memoire 
son vocabulaire, 1’ imagination sa palette; le jugement, la reflexion, la me- 
ditation, sont ses ministres et ses coRseillers. 


Digitized by <^.ooQle 



pampfi electrique qu} fopctioppp par les pile§ yojtajquas, 
alupeptdcs par <Jps Jiquides aciduids, op leg dew poippe6 
foplpntes et pspjraptes {absorption et itnissi»n) repopdent 
aux mouvements de fi$tole et de diqstole du ccpur- Lp pom- 
parpiapp seppit d’putppt plus exacte , que les pomjjreux 
vaispepux dont est jppui )e corps humaip repopdraient aux 
mpltiplicateurs de la popipe electrique, qui multiplient sa 
force comme les pombreux vaisseaux sangpins pipltjplient 
la force du cceur, au moyen des deux vaisseaux cppducieurs 
(l’artere aorte et la veine cave); ceux-ci rdpondent aux deux 
p61es, posilif et negatif, de toute machine electrjque, lep- 
quels, jj’iip dtant prive de )’autre, detruisent alprs toute 
fonction respiratoire, d’ou derive l a catalepsie pu mprt ap- 
parepte. 

Dans pet efet, la fonction des pouippns semble suspen- 
ds, le guide vital ( magnitique ) C6t concentre daps le corps 
du spjet x il y reste copame conservateur de sa vie endor- 
mie, que pput r^veiller 1’approphe d’un mdta), le contact 
d’pn pragndtisepr, ou l’effet d’une machine electrique, qui 
retablirait Taction des fpnctions vitales suspendues (t).G’pst 
ainsi qu’un cataleptique ou un pretendu mort depuis trois 
jours et plus serait rendu h la vie {resstiscitt) s’il dtait de- 
posd, le derpier jour, daps pn cercueil mdtallique, coipjpe 
on pretend que ce)a a ete fait ciiez les ancieps. Op sait que 
l’op pept se rendre cataleptique, pn se souipeftpnt h pn 
jeftne severe oh les vegdtaux figprent h peipe. 

(1) C’est 1’ Electricity atmosphErique qui , par 1’intermEdiaire des pou- 
mons, faisant les fonctions de plateau Electrique, cause lephEnomene de la 
vie, parce que 1’azote, qui dojnine dans les fluides Electriques de l’atqso- 
sphEre et qui, chez rhomjne, est 1’ alimentation principale de son organisa- 
tion, opEre ]fi, rEaction, la transformation du sang veineux ( bleu) en sang 
artEriel (rouge). 

On sait que lee ponmons fonctionnent tonjonrs et de la meme maniEre 
dans la veille comme dans le sommeil; les fonctions du cceur dErivent de 
celles des poumons, et cElles-ci sont mises en jeu par la pression atmo- 
sphErique, d’od natt la circulation du sang. 
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I* morf apparepte, pu Uthargie , peu| £lr$ aflificjelle- 
ment provoquee chez tout iodiyidu, au ipoyep des (Jisques 
magiques ; mais elle n’arrive jamais naturelleppent, ou k la 
suite d’affections organiques , que par l’accumulation des 
tluides 41ectriques, sans les organes gknerateurs de ce 
fluide, ainsi que Ie prouveot nombre d’experipnces, 

- En effet, un homme est-il, depuis plusieurs jours, atteint 
de ipprt apparpnte ? il sqffit de l’approche d’up ma^n6tiseur, 
qui fepa pjacpr Je JUalade sur upe table, la tftte vers le midi ; 
|| se plqcerq k sp droite, posera ses mains sur les parties lq- 
terales du trone, le? doigts dirigfis vers les attaches apope- 
vrotiquee des muscles pectoraux ; et fera alternativemeijt, 
toutes les secondes, ties mouvements de prp?sion ; alors, au 
bout d’une k cinq minutes, la vie reviendra et les poumops 
reprendront leurs fonctions. 

fie sommeil ne peut pas 6tpe mieux compart qu’k la 
chloroformsalion el k celu} des lucides : dans le premier 
cas, les sujels oper.es pprouvent une souffrance mgr^e ej, 
non physique; dans le second, une seule faculty ejjste, 
c’est celle de la parole- 

IJ y a quelques anpees, une experience de magisme fut 
frite sur upe jeune fillp ; etant endormie, on jui demands 
si 40 grammes de cbloroforme ne seraient pas upe dose trop 
forte pour endormir une jeune fille dp douze ans (p'iiait son 
dgn, et il s’agissait d’elle ) ; aprfcs un moment de silence, elle 
repondit qu’flte voyaif V enfant , et quit n’y avail aucune 
crainte a avoir. Op 4 revenir k son etat grdipaire , qn 
lui remit un flacon cpntenapt les 40 grammes , et elle s en- 
dormit. Vingt minutes apres , on lui rendit l’usage de la 
parole, et, lui posant differentes questions sur l’etat ou s,e 
trouvaient les personpe? endopmies, elle dit qu’elles ne per- 
daient jamais 1’usage de leurs feeultes intellectuelles , les- 
qpelles, au cpntraire, se trouvaient dans leur plus grand 
developpement, et pn&me capables de juger la science plus 
ou moins pvaneee de l’operateur. A pres diverses autres 
questions, OU fit passer cettp enfant dans un sommeil ordi- 
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naire ; elle y resta huit heures avant de se reveiller. Cette 
jeune fille n’eut jamais connaissance des facultes surhu- 
maines qu’elle possedait. 


LE SOMME1L DES SOMNAMBULES DIFFERE DE CELU1 DES LUCIDES. 


Le somnambulisme est une veritable somnolence, occa- 
sionn6e par le magnetisme animal ou Taction de la volont6, 
dirig^e au moyen des passes manuelles d’oii s’echappe, d’a- 
pr&s les magnetiseurs, le fluide nerveux. Cette somnolence 
n’est point autre chose qu’un engourdissement des sens, 
pendant lequel les somnambules ont la faculte d’agir, mar- 
cher, sauter, etc. 

Les somnambules peuvent, sans le secours d’un magne- 
tiseur, se mettre en somnolence, en catalepsie, en extase, 
et provoquer sur eux-m6mes, par leur propre volonte, tous 
les ph6nomfenes que, jusqu’a present, les magnetiseurs ont 
attribu6s k leurs forces vitales. 

Dans cet 6tat de somnolence, qui n’est qu’un engourdis- 
sement des sens, les sujets vicieux exposent, sans retenue 
ni pudeur, les sentiments secrets, les d^sirs effr^nes, qu’ils 
eprouvent dans l’6tat de veille ; difference enorme avec le 
sommeil lethargique des lucides, pendant lequel ils ne peu- 
vent faire aucun mouvement. Ils ignorent le bien et le mal ; 
si on les entretient de faits criminels ou d’actions exem- 
plaires, ils n’en peuvent faire la difference. Cet 6tat se con- 
goit facilement : dans le premier cas, l’esprit et les organes 
sensuels restent dans les m6mes dispositions qu’k 1’etat or- 
dinaire ; dans le second, le calorique est presque supprime; 
les membres, la face, routes les surfaces du corps sont froi- 
des, et, chose etonnante, c’est que le calorique se conserve 
dans les voies respiratoires ; l’haleine est brulante et la 
respiration lente ; les muscles de la bouche se contractent, 
et donnent k la physionomie une expression d’afnertume 
qui ne disparait qu’au moment du r6veil. En effet, dans l’itat 
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ordinaire, le rayonnement du calorique s’opfere du centre k 
la circonference, alors la peau est brulante ; dans l’etat de 
luciditi , le contraire a lieu, c’est-k-dire que le rayonnement 
du calorique s’opfcre de la circonference (V Spider me) au 
centre, oil le feu concentre rend Phaleine briilante (i). 

AUCUN SOUVENIR NE SUIT LE REVEIL. 

Apres le reveil, le somnambule n’a aucun souvenir de ce 
qu’il a dit ou fait , parce que l’action de l'&me ayant lieu 
extrinsequement, hors de Pindividu, ne reagitpas sur lui (2); 
tandis qu’une personne qui a fait un songe , un r6ve , peut 
se le rappeler, parce que Paction animique ou spirituelle 
s’est accompiie concentriquement. 

DU MAGISME RELIGIEUX. 

Les ceremonies religieuses des anciens n’etaient qu’un 
magisme spiritualise : la priere, le jedne, les mortifications 
suppl£aient aux plantes. Les objets religieux, les sculptures, 
les peintures, les bannifcres, les ornements , produisaient 
Peffet des disques colori6s. Les parfums que brdlaient dans 
eurs temples les prdtres egyptiens, le son des instruments, 
Peau lustrale, les aspersions , les chants, les exhortations, 
achevaient de porter les assistants k Pexaltation des sens et 
de l’&me. 


(1) Les somuambules sont d’autant plus lucides qu’ils sont plus soufTrants 
de la maladie organique a laquelle est due leur lucidity. Si celle-ci diminue, 
faitos-les jedner. 

(2) Nous avons vu une somnambule qui pretendait pouvoir se faire rendre 
le souvenir apres son reveil. Void le moyen qu’on employait : le magne- 
tiscur lui appliquait un doigt 3ur le front et un doigt sur le creux de l’es- 
tomuc, en lui ordormant de se rappeler. Le sommeil etait-il vrai (o) , ou la 
volonte du magn6tiseur suftisait-elle ? 

(a) Si loeil est convulse, il y a sommeil; sUl est mobile, le sujet n’est pas 
endormi. 
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Vofci une eyp^rience faite sur qp hoqupe dans la fprcp 
dp l’fcge pt yjgourezjsement constitue ; il s’y pr£ta mpyennanj; 
salpire. 

On le fit jeuner trois jours, pe prenapt, soir pt jpatip, 
qu’un verre d’ppu dans lequel on mettait deux grammes d® 
chanvre en poudre, ayant soin de lui faire dire, en m6me 
temps, sa prfere. Le troisifeme jour, pn lui fit lire, k haute 
voix, quelques strophes des odes de J.-B. Rousseau ^ en 
lui recommandant d’executer les mouvements analogues a 
la declamation. BientPt , le livre tomba de ses mains et le$ 
gestes d^clamatoires continuaient. N’ayant plus rien k lire, 
il r^petaitce qu’il avait lu et finissait par improviser, quoique 
d6nu6 de toute instruction : c ? 6tait une machine k paroles 
et k gesticulations; ce ne fut qu’avec peine qu’on obtint le 
silence et qu’on parvint k arr6ter ses mouvements. Rendu 
au calme, on le laissa dans une obscurite complete, le livre 
d£po$6 sur une table 5 il a fini , pour se distraire , par en 
fipre la Jpcture , etc. 

jCp derpier phenom&ne, tout extraordinaire qu’il paraisse, 
spra copjpris des magistes. Voici copmept cet homme , 
parvenu k pp trfcs haut degre d’exaltation, put lire malgre 
rpbsppri^ - d£s qp’il fut prive de lumiere, ses yeux se sont 
cpnvjufses , prunelle dilate toucba la partie superieure 
dp Tojrbitp et y opera une l^gfere tension desnerfs optiques 
qui degagea, dans l’interieur du cr&ne, une lumiere phos- 
phorescente qui suffisait pour l’6clairer. 

DE JjA MAGIE DES PAEOLES. 

On lit dans Origine : « Il y a des noms qui ont naturelle- 
ment de la vertu; tels que sont ceux dont se seryent les 
sages parmi les Egyptiens , les mages en Perse , les brac- 
manes dans l’lnde. Ce qu’on norame magie n’est pas un art 
vain et chimerique, ainsi que le pretendent les stoiciens et 
les epicuriens : le nom de Sabaoth y celui d'Adonai n’ont 
pas 6t6 fai's pour des fetres cr66s; mais ils appartiennent k 


Digitized by L.00Q Le 



un? th^pjogie my$t£rieus? qui se rapporte au (CrSatpup ; fie 
Ik vient la vertu de ces noms, quand on les arrange et qn’op 
les prononce selon les regies. » 

On sait que le mot sacre Jehovah 6tait, chez les Juifs, 
un nom ineffable. Pour que sa prononciation ne se perjjlt 
pas parmi les levites , le grand-pr^tre le proferait dans le 
temple une seule fois l’annee, le 10 du mois tisri, jour du 
grand jeftne de l’expiation. Pendant cette ceremonie, on 
recommandait au peuple de produire un grand bruit, afin 
qqe ce nomsacr^ ne f£it entendu que de ceux qui en avaient 
le droit, car tout autre ? disept les Juifs, aurait ete inconti- 
nent frappe de mort. 

Les grands inities egyptiens, ayant les Jjuifs, agissaient de 
mfeme k regard du mot Isis , qu’ils regardaient comme une 
parole sacree et incommunicable. 

Lorsque le grand-pr£tre juif avaitprofere, selon les regies, 
le mot Jehovqh (1), on disait : Schem hammphorasch, signi- 
fiant le nom est lien prononce (2). Ces trois mots forment 
la parole sacpee d’un grade ecossais: 

On trouve cette croyance en l6te de l’instruction dq troi- 
sifeme degre du chevalier de VAigle noir , dit rose-crqix (3) : 


(1) Ou plut8t Je'uo, dont les Latins firent Jov, Jovts , Jovispiter, d’oii Jupi- 
ter , signifiant : Je suis tout ce qui est. CUment d’Alexandrie dit qu’en saisis- 
sant bien la prononciation de ce mot Jevo^ on pouvait frapper de mort un 
homme. 

(2) Les Schem hamphorasch 4taient les 72 noms de Dieu, tir6s cabalisti- 
quement de VExode, et correspondant, 8 par 8, aux neuf hierarchies ce- 
lestes; ensemble, let semblables 72 attribute de Dieu, tires du livre des 
Psaumss par le m@me precede; desquels attribute ge composent, par 1’addi- 
tion des desinences ou (autres nomg de Dieu), les noms des 72 
anges qui oecupent les 72 degres de l’&heUe de Jacob. # 

Schem hamphorasch fut, chez les anciens, l’emblfeme de la plenitude, de la 
toute-puissauce , de runiversalke du feu chaste ou de la lumifcre incr&ie, 
laquelle remplit, anime et &conde tout l’espace. 

J> est eu gj :ec : EbdoroJkontodyogrammaton . 

(3) Ongine de ce nom : la m$me instruction se terming : 
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« Dem. — Quel est le nom de Dieu le plus puissant sur 
le pentacule (i)? 

R6p. — Adonai. 

Dem. — Quelle est sa puissance? 

R6p. — De mettre Tunivers en mouvement. Celui des 
chevaliers qui aurait le bonheur de le prononcer cabalisli - 
quement , aurait k sa disposition les puissances qui habitent 
les quatre Elements et les esprits celestes, et possederait 
toutes les vertus possibles k 1’homme. » 

Les anciens, croyant que l’kme d’un homme rev&ait, 
aprks sa mort, une forme semblable k celle qu’il avait pendant 
savie, afin qu’elle pftt 6tre distinguee d’une autre kme, 
ils ont pense qu’elle pouvait, dans l’occasion, venir revoir 
les lieux qu’elle avait habites, visiter ses parents, ses amis, 
converser avec eux, les instruire et leur indiquer la manikre 
de les evoquer; aussi le mot abraxas , prononce avec quel- 
que c6r6monie , passait-il pour faire apparaltre les kmes 
auxquelles on desirait parler. 

Virgile lui-m6me a cru qu’en prononcant des lettres seion 
la methode magique, on forfait la lune de descendre sur la 
terre : dans sa huitikme eglogue, il dit s^rieusement : 

« Carmina vel ccelo possunt deducere lunam. » (Vers 69.) 
u On fait, avec des mots, tomber la lune en terre. »» 

« On tient du celebre de Laharpe que, dans son enfance, 

« D. — Pourquoi les chevaliers de I’Aigle noir se nomment-ils rose-croix ? 

« R. — Un grand philosophe hermetique, cdlebre ma^on (la Magormerie 
n'existait pas ou xm e sitcle), nomm6 Raimond Lulls , parvint an celeste ma- 
nage de I’epoux avec les six vierges ; il en naquit le messias qu’il attendait. 
II le presenta a % un roi d’Angleterre, qui en fit fabriquer des monnaies, ou 
4taient represents , d’un cote , une croix et, de l’autre, une rose, et le nom 
de son auteur en abr£g6. Il fut cree chevalier; de lk, tons les chevaliers de 
cet ordre, qui sont en petit nombre, sont appelds rose-croix . »» 

(1) Balance cabalistique de Salomon, vulgairement appel^e sceau cabalis- 
tique des philosophes . 
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« il servit assez souvent, par. curiosity la messe d’un pr&re 
* qui prononcait le hoc est enim nombre de fois, jusqu’k ce 
« qu’il crtit 6tre parvenu, par 1’intonation aspir^e de ces 
« paroles, k operer la descente de son Dieu dans le pain et 
« le vin. Sa messe durait plus de trois quarts d’heure, et les 
« plus intrudes b6ates echappaient k sa mystification. 

c< Ce fanatique etait dans l’etat que les paiens appelaient 
« autopsie (vision intuitive); etat par lequel on avait un 
« commerce intime avec les dieux; on se croyait rev6tu de 
« toute leur puissance, et Ton etait persuade qu’il n’y avait 
« plus rien d’impossible. 

« Les Romains croyaient aussi qu’en prononcant certains 
« vers sacres, ils avaient le pouvoir de faire descendre du 
« ciel Jupiter , surnomme Elicius (par Numa). 

« Les brames disaient que la figure ou les figures du Dieu 
« supreme devenaient Dieu , lorsqu’elles lui eiaient consa- 
« crees avec les ceremonies necessaires k cet efFet. 

« On voitque, de tout temps, 1’evocation, la conjuration 
« et m£me l’apparition des dieux et des demons, des ombres 
« et des saints, ont fait partie des cultes profitables aux ex- 
« ploitateurs de la reine de la terre, la crfdulitL Mais cette 
« observation n’est relative, en aucune fagoo, k la consecra- 
te tion du pain et du vin de l’offrande moderne. » (La Messe 
dans ses rapports avec lesmyst. et les cerem. de 1’antiquite, 
2^ edition, p. 280, 1 vol. in-8°.) 

LA MAG1E DU VOULOlR. 

On sait que l’homme posskde une spirituality magnetique 
qui, vivement aid6e par la volonti, est le plus puissant le- 
vier qui ait 6t£ mis k sa disposition ; on peut done appeler 
magik nu vouloir cette influence vitale et propulsive qui 
agit si puissamment sur l’kme et Tesprit du magnetise , et 
qui met en mouvement jusqu’aux objets inanim^s , selon 
repression de Virgile: 

u & fens ogitat molem (V esprit agite la mature). 
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MAGNfinaEE, C'iST FAUffl DE LA MAGIE. 


c Rekguoiu 1« mufn6tiftm« dan* left Mbotuii- 
res reltgieux, d&ireux de le soustraire aux mains 
ttaales des charlatans qui le cempromettent et 
des rfcveurs qui le ridiculisent. » (H. Delaa.ce. 


Le magnetism & est, ainsi que nous Pavons inflique, Une 
force constamment active, vitale et curative, qui penfetre et 
anime tout ; c’eSt PiSlfcctricite animali$6e , vitalis£e, inten- 
tionnalis4e, propulsive, dont la puissance aimantive produit 
des effets tellement extraordinaires sur les ressorts Si myst6- 
rieux de l’organisme humain, qu’ils semblent teiiir de la 
magie, parce qu’il n’est pas encore donn6 k la science d’en 
expliquer les causes physiques, pas plus que celles des 
fonctions de la vie, des fonctions de Palimentation, de la re- 
production et de mille autres. Mais nous croyons ferme- 
ment que le magnetisme bien etudie ou, si Pon veut, la 
science des mages, est la clef d’or qui ouvrira ce sanctuairfc 
encore impenetrable, ou Padepte studieux et persev^ranfc 
s’initiera aux mysteres de son &tre et de sa destinee. 

L’etude de Paction de Pesprit de l’homme sur la matifcre 
que, par sa volonle, il anime de sa vie, comme, jadis, ]*r<3- 
methee anima Pargile en y insurant le feu celeste qu’il de- 
robaitaux dieux, menera intailliblement Pinilie k connaitre 
Paction de Pesprit universel dans toute la nature et k se 
rendre compte des phenom&nes kernels et de ceux qul ne 
soo t qu’eph&neres* Le principe etant un-, Pesprit de Phomme 
est de m6me nature que Pesprit universel, ce qui a fait dire, 
psychologiquement etavec raison, que Phomme (Vamehu- 
maine) avait ete fait k Pimage de Dieu. 

G’est pour ces faits merveilleux qu’un magnetiseur habile 
passait autrefois pour un magicien t parce que, infiltrant sa 
vie, son essence , sa force et sa volont6 dans le corps d’un 
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autre* il lui trausmet ses peus^es* il lui fkit 
partager toutes sea impressions dottloureuSfes ou afcrSables, 
il en fait un instrument docile de ses fantaisies , enfin il Vit 
en lui h tel poitlt que le magnetise ou le magicii mis en 
somnambulisme vit moins dans lui-m6me que dans le rtia- 
gn&tiseur avec lequel il est identifie ; il peut le faire mar- 
cher, danser, s’agenouiller, prendre telle pose d’une statue 
qui lui est inconnue, mais dontl’image est dans Pesprit du 
magn6tiseur et m6me lesoumettre kde fausses perceptions, 
par exemple, de boire de l’eau, et lui faire dire (il le crMt) 
que c’est du vin de Bourgogne ou de Malaga, etc. (1). Il y a 
plus : une lettre, Un gant, une m&che de cheveux, peuvent 
remplacer le consultant, parce que la mOindre partie dtt 
fluide contient une fraction de Pindividu qui Gquivaut I 
toute sa personne, de telle sorte que toutes ses impressions 
sont aussitdt ressenties par le somnambule , k quelqiie dis^ 
tance que se trouve le consultant. , , 

Pendant que nous terminofts ce chapitre (tnai i$&3), uti 
t6moin digne de foi sort d’une stance de somnambulisme 
oil la lucide, qui ne Sait que le fran^ais, fut mise en rap- 
port avec un interprfcie turc parlant cinq laiigues. fille pro- 
non$a sans hesitation et simultanement les phrases arabes, 
allemandes, grecques et latines , avec la m6me facilite, la 
irtGme puret6 de son et les m£m£s inflexions de voix qud 
son interlocuteur, connaissant m§me le sens de ses locu- 
tions , puisque, par Peffet de ^assimilation , elle le lisait, 
avec les mots, darlS la pensee du potyglotte. Ge phfenomfciid 
a fait croire k des individus non eclaires que les softiftaift- 
bules avaient le don des langues. 

CeSfaits Stranges paraissent sUrnaturels, d^nomitiatioti 

(1) Une n^gresse, somnambule, ag4e de 48 ans, re 9 ut tin jour, pour 
nourriture, pendant le sommeil magn^tique, un morceau de terre glaise, 
qu’elle mangea comme gdteau et qu’elle trouva bon. Etant £ veil lee, elle dit 
qu’on l’avait fait trop manger, mais qu’elle n’en 4prouvait aucun mauvais 
effet. 
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donn£e improprement k ce que Ton ne comprend pas, car 
rien ne peut 6ire sumaturel , c’est-&-dire au-dessus de la 
nature. 

Tous les somnambules n’ont pas le m&ne dcgr6 ni le 
m6me genre de lucidite, ni les*n6mes facultes animiques : 
celui-ci a le don de voir les maladies , de les prevoir et d’en 
predire le retour, d’explorer l’atmosph&re et de predire la 
peste, le cholera, le typhus et autres ffevres malignes ; ce- 
lui-lk de voir k distance k travers les corps opaques , de de- 
couvrir les cours d’eau qui circulent sous l’£piderme ter- 
restre , les sources qui peuvent en surgir , comme l’abbe 
Paramelle (1), de lire dans un livre ferme, etc.; d’autres 
ont la faculty inappreciable de percevoirlesdifferenlsfluides 
des plantes et d’en indiquer les proprietes m6dieales. 

II en est de m£me des magn6tiseurs dont, en general, on 
doit se defier ; leurs facultes different beaucoup ; ce qui 
rend peu communs les bons magnetiseurs. II en est quel- 
ques-uns de privifegies et qui, doues d’un caracfere excep- 
tionnel , parviennent k vaincre chez leurs sujets leurs dis- 
positions k la diversite qui produit la divagation et a les 
amener k une fixite parfaite dont le resultat merveilleux est 
la rialili, la verite. 

Tout medecin qui exerce, par devoument k l’humanite, la 
premiere des sciences, celle de guerir et de soulager, doit 
6tre magnetiseur et m6me somnambule, s’il est possible, ou 
bien son art, quelque longue experience qui l’eclaire, n’est 
plus qu’une profession incomplete et vulgaire. Citons un 
exemple : le c^febre Dumez est ’ medecin somnambule ; 
lorsque etant eveille, il lit les prescriptions ordonnees par 
lui dans le sommeil magnetique, il est touj ours confondu 
de la superiorite du somnambule sur le medecin. En effet, 
ce dernier ne peut donner que les prescriptions humaines, 
elles signifient peut-4tre ! l’autre enonce les prescriptions 
divines, elles signifient c f est cela : tel est le sens de la recom- 

(1) H devinait une source, frnppait du pied, et l’emi jaillissait. 
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mandation mysterieuse d’Hippocrate , si longtemps ineom- 
prise : Cherchez le divin ! 

Si nous entrons, avec quelques details, dans Pexpose de 
ces sciences, si remplies d’interSt, ce n’est certainement pas, 
nous nous en gardons bie% pour rivaliser de savoir avec 
les Aubin Gauthier , les Char del, les Szapary, les Dupotet , 
les Duplanty, les Gentil (4), les Henri Delaage , les Alexandre 
Lemvasseur et autres maitres dans ces matures : leurs 
ecrits nous instrument et notre livre ne peut rien leur ap- 
prendre. Mais, en nous etendant ainsi, notre unique but est 
d’initier, autant que nous le pouvons, les magons studieux 
et d'ilite h cette haute etude intellectuelle qui honore le ge- 
nie de l’homme, afin de les porter h creer une ma^onnerie 
occulte oil toutes ces sciences seraient serieusement etu- 
diees et professees ; en attendant que Pautorit6 civile, eclai- 
ree sur l’importance des bienfaits que Phumanit6 doit en 
recueillir, fasse etablir des cliniques magnetiques dans les 
ecoles de medecine, oil les divers sujets lucides (omni- 
voyants) seront etudies, diriges et classes de manure h en 
tirer, par une fixation de me bien amenee , la pr^voyance des 
fl6aux qui deciment les hommes, ruinent les empires, et 
m6me du fl6au de la guerre. 

DES TABLES TOUENANTES. 

Le fluide vital qui emane de la main de Phomme ou de* 
plusieurs mains peut mettre en mouvement des objets ina- 
nimes, sans que les objets environnants s’en ressentent. Ce 
principe applique h un vase, h un chapeau, h une table, les 
anime et soumet leur mobility aux volontes du magnetiseur. 
Cette magie du jour en a fait un divertissement plus qu’k 
la mode, universel, et de cette fluidomanie il pourra resul- 


ts Le dernier ouvrage de cet apotre de la science, le Manuel elementaire 
de Vaepirant magnetisewr , doit tronver de la sympathie cliez tout lecteur 
instruit et de bonne l*oi. 

7 
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ter yn avantage, celui de mettre k Ja portae de tout le 
monde le magnetisme qui avait contre lui de nombreux in- 
credules qu’un simple jeu aura couyertis plus facilemem 
que les enseignements de la science. 

Voici le procede : # 

Les experiment# tears, assis amour d’une table, ont bien 
soin de n’§tre en contact entre eux et ayec la table qu’au 
moyen de la chaine magnelique. E lie consiste k poser (sons 
appuyer ) les mains sur la table , le petit doigt de la main 
droite reposant sur le petit doigt de la main gauche du voi- 
sin et ainsi de suite* Apres un certain nombre de minutes, 
le tluide commence k penetrer la table qui rend plus forte 
l’adherence. des mains a sa surface. 

Le chef de la, chaine dont le fluide s’unit k celui des au- 
tres personnes en prend la direction, de maniere que le 
meuble n’est domineque par un seui fluide ou plutdt n’est 
anime que d’un seul esprit ; et la propriete de Tespiit etant 
le mouvement, la table ne tarde pas k s’agiter ; puis, selon 
la volonte et le caprice de ce chef, et selon la forme de la 
chaine, elle tourne a droite ou a gauche, va en avant ou de 
cdte , ou frappe d un de ses pieds le nombre de coups pense 
par lui. 

Tous ces exercices peuvent 6tre commandes par la voix, 
ce qui en rend le spectacle plus extraordinaire (plus ma - 
gique J; mais, aufond, la voix est sans puissance, si elle n’est 
pas 1’ expression d’une volonte forte. 

La science n’en restera pas Ik, malgre les decteurs inere- 
dules. 

M. Faraday , dans des experiences fcites k Londros r6- 
cemment, a essaye d aifaibhr par des cartons l’efiet magae- 
tique, et de prouver que les mains, exer^ant une pression 
laterale sur la table, tendeni k la mettre en moyvemant et qae 
la pi essiou des doigts est pour quelque chose dans ce mou- 
vement. — Soit ; mais ce savant a-t-il prouveque le mou- 
vement de la table ton n’a pas ose dire la rotation) vient 
uniquement de la pression des doigts ? Nullement; oe 
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tali pas ce qu’il voulait : il pref£ra s’envelopper dans le si- 
lence plutdt que de reconnattre franchement que, m6me 
dans ses experiences, l’effet prodijit (la rotation) depasse 
de beaucoup la cause qui, pour lui, n’est que Impression 
des doigts. 

II faut un bien grand d£sir que le phlnomfene n’existe 
pas, pour arriver, au moyen d’exp^riences incompletes , 
k nier sa r£alit£. M. Faraday a trop de titres k la considera- 
tion publique pour avoir besoin de chercher k nier un fait 
physiologique bien reconnu, par la seule raison que l’etat 
actuel de la science ne permet pas aux savants de I’expli- 
quer (1). 


(1) A la suite d’un effet bien rdussi des tables toumantes, un raagn^tist* 
a confu l’id^e dYtablir des piles voltaiques seches , c’est-^-dire sans acid* 
ni 4toffe, et qui opferent parfaitement. 
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MACONNERIE PHILOSOPHALE, 

ou 

INITIATION HERMilTIQUE. 


ROLES OES PLANETES, 

Dan les doctrines hermetiques et mvthologiques des ancient philosopbes et 
des poetes de I’agtiquitd. 


DES GENIES, ESPRITS ET ANGES GARDIENS. 

DIVISION 

da moode angeiique ou des genies, suivant ZOROASTRE, les EGYPTIENS 
* et les ARABES. 

On mot sur le livre des ESPRITS qni vient de para it re,' 

El snr les Leltres Odiquees-llagndtiques do eheulier Reiebeirbach. 
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DEUXltME PARTIE 


MACONNERIE PHILOSOPHALE 

ou 

INITIATION HERMETIQUE 


■ L'initittlon it* It une tradition orf*ni*4« et 
•on*ervatrie* AH toiinecs » 


PR^ANBULB. 

Le pr^ambule que nous pensons devoir donner & eette 
troisifcme partie de V OrlhodoxiemagdnniQUt, deuiifeifle pfc*- 
tie de la Magonnerie occulte , est simplement un extrait du 
discours de Torateur dans le grade heruaetique le Vrai 
Magon ; il s’exprime ainsi : 

« La science & laquelle nous vous initions est la premiere 
etla plusancienne; elle emane de la nature, ou pluldte ? ert 
la nature elle-m£me perfeclionnee par Part et fondee sur 
Pexperience. Dans tous les sifecles, il y eut des adeptfes, et 
si, de nos jours, des artistes y consumers eft vain, leurs 
biens, leurs travaux etlettr temps, c’est que loMd*rmiter sa 
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simplicity et de suivre les voies droites qu’elle trace, ils la 
parent d’un fard qu’elle ne peut souffrir et s’^garent dans 
un labyrintbe ou leur folle imagination les entratne. 

« De lk les railleries de ces profanes qui, sans respect 
pour Dieu, sans estime pour l’art, tournent en derision nos 
plus serieux mystkres. 

« Deik les satires grossikres de ces ignorants qui, trop 
appesantis par leurs sens pour s’elever k la sublimite de 
nos connaissances, blasphkment tout ce qu’ils ne peuvent 
cqmprendre. 

« De 1 k le ridicule affecte de ces indolents qui, k moins 
qu’un esprit habile et une main laborieuse fassent pour eux 
tous les frais de la d^couverte et du travail , m6prisent tout 
ce qu’ils n’ont ni la force d’imaginer, ni le courage d’exe- 
cuter. 

<r De lk les libelles injurieux de ces t6meraires qui, avec 
une hardiesse pleine de mauvaise foi, osent mettre la v£- 
rite et la science herm6tique au rang des inventions fabu- 
leuses et des superstitions populates, sans autre motif que 
l’envie d’en infirmer l’authenticity, et l’impossibilite d’en 
d6truire le t&noignage. 

« Abandonnons ces enfants des t^nkbres et ces ennemis 
d’eux-m6mes k toute la honte de leurs idees vaines et in- 
cons6quentes. Pour nous, vrais enfants de la lumifcre et sin- 
cfcres amis de l’humanity, qui voyons la v6rite <Jpns nos 
enseignements, jouissons des avantages et des douceurs 
qu’elle nous procure . » 

BASE DE LA MA£ONNERIE HERMETIQUE. 

Cette Magonnerie ou science, quicouronne tout ceque le 
g^nie humain a pu concevoir de plus sublime , est appuyee 
sur trois colonnes : 

La foi : elle doit devancer le travail ; 

L’espe bangs : elle l’accompagne ; 

La chabit£ : elle suit le succks du travail. 
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CITATIONS HERMET1QUES. 

Ajoutons, avant d’entrer en matifere, quelques extraits 
^instructions hermitiques , qui prouverontaux masons elevfes 
k la maitrise qu’ils ne comprendront bien le sens cache de 
leur grade qu’aprfes fetre initios k la science d’Hermfes, s’ils 
ont le bonheur, par leur merite et leurs Etudes , d’y fetre ad- 
mis. Ils reconnattront aussi , dans les citations cabalistiques 
qui vont suivre , la concordance frappante des doctrines re* 
ligieuses avec les doctrines secretes de hauts initios , aux- 
quelles elles semblent servir de voile ; ce qui a fait dire k 
Bacon : « Un peu de science rend sceptique , beaucoup de 
science rend croyant . » 

Dbmande. — Etes-vous suprtme commandeur des astres? 

R^ponse.— J’ai vu la direction de leurs rayons. 

D. — Que signifie la terre qui regoit les rayons ? 

R. — Que, sans elle, nous ne pouvons magonner et que 
le feu vivifiant lui est necessaire. 

D. — Que veut dire le corps d 9 Hiram enter ri ? 

R. — Que, dans la terre , est renfermfe le plus beau des 
secrets. 

D. — Qu’avtspvous rencontri dans la terre? 

R. — Lapierrefcrwtesurlaquelle trots etaitlenombresepf. 

D. — Que reprisente encore le tombeau d' Hiram? 

R. — Que la matifere premiere ne peut reproduire qu’a- 
prfes la putrefaction. 

D. — Que reprisente, en loge, le tres Fortuni (trfes Res- 
pectable) ? 

R. — Hiram ou la matifere premifere qui, aprfes la putre- 
faction, devient la source vive. 

D. — Pourquoi sitge-t-il a V Orient ? 

R. — Parce qu’il faut que toute la matifere soit exposee 
aux rayons du soleil , du levant au couchant. 

D. — Pourquoi vous a-t-on fait coucher sur le tableau? 
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R. — Parce que le trfcs Fortune represent© la mature 
premifere dans la putrefaction. 

D. — Pourquoi vous at-on tiri par le doigt ? 

R. — Pour me rappeler que tout bon magon doit s’assu- 
rer si la matifcre est pourrie, avant de passer a la deuxifeme 
operation. 

D. — Pourquoi vous tenez-vous en loge les bras croisis ? 

R. — Pour t£moigner la patience qu’il faut avoir pour 
parvenir. 

D. — Que signifie le mot force sur Viloile flamboyante ? 

R. — La matifcre noire, indice de la putrefaction. 

D. — Que signifie le mot sagesse sur la lune ? 

R. — La matifcrc blanche, signe de la purification. 

D. — Que signifie le mot beaut£ sur le soleil ? 

R. — La matifere rouge, source de tous biens. 

D. — Pourquoi vous a-t-on mis un bandeau sur les yeuxf 

R. — Pour me montrer que, quoique magon, j’6tais dans 
les t6nfcbres. 

D. — Quel Age avez-vous ? 

R. — Le nombre quinze (3 + 5 + 7). 

CITATIONS CABALISTIQUES. 

Dem. — Pourquoi vous ttes-vous fait recevoir chevalier 
de la cabale? 

R6p. — Pour connattre, par les nombres, Pharmonie 
admirable qu’il y a entre la nature etla religion. 

D. — Comment vous ites-vous annonci ? — R. — Par 
douze coups. 

D. — Que signifient-ils? — R. — Les douze fondements 
de notre bonheur temporel et spirituel. 

D. — Qu’est-ce qu f un cabaliste? — R. — Un homme qui 
a appris, par la tradition, Part sacerdotal et Tart royal. 

D. — Que signifie la devise : omnia in numeris sita sunt ? 

R. — Que tout gtt dans les nombres. 

D. — Expliquez-moi cela? — R. — Je vais le faire 
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jusqu’au riotnbrd douze, votre sagacity saisira le reste. 
D. — Que signifie Xunili dans le nombre 10? 

R. — Dieu creant et animant la matiere exprimee par 
ziro qui, seul, n’a pas de valeur. 

D. — Qu’entendez-vous par I’uniti ? 

OBDRE MORAL. ' ORDRE PHYSIQUE. 

R. — Un verbe incarne dans Un esprit corporisfe dans 

le sein d’une vier- une terre vierge, une na- 
ge, une religion. ture. 

D. — Qu’entendez-vous par le nombre 2? 

R. — L’homme et la femme. L’agent et le patient. 

D. — Qu’entendez-vous par le nombre 3 ? 

R.— Les trois vertus thfeologa- Les trois principes des corps . 
tbs. 

B. — Qu'entendez-vous par le nombre 4 ? 

R. — Les quatre vertus car- Les quatre qualites felfemen- 
dinales(l). taires. 

D. — Qu’entendez-vous par le nombre it 

R. — La quintahence de la La quintessence de la rta- 
religion. tifere. 

R. — Qu'entendez-vous par le nombre 6 ? 

R.— Le cube thfeologique. Lecube physique. 

D. — • Qu'entendez-vous par le nombre 7 ? 

R. — Leli sept sacrements. Les sept plan fetes. 


* (1) Du latin cardinalis , form6 de car do, gond, ee sur quoi roule ou tourna 
une chose. Ces quatre vertus sont : Force, Prudence, Temperance et Justice . 
Les frois premieres ne sont que des quality utiles k celui qui les possfcde, 
et non pas des vertus par rapport au prochairi. L h justice seule est trtfc 
vertu utile aux autres ; mais il ne suffit pas d’etre juste t il faut enoore 
Itre bienfaito^ 
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R. — Qu’entendez-vous par le nombre 8 ? 

R. — Le petit nombre d’61us. Le petit nombre de sages. 

D. — Qu’entendez-vous par le nombre 9 ? 

R. — L’exaltation de la reli- L’exaltation de la matifere. 
gion. 

D. — Qu’entendez-vous par le nombre 10 ? 

R.— Les dix preceptes de la Les dix pr^ceptes de la na- 
loi. ture. 

D. — Qu’entendez-vous par le nombre 11 ? 

R.— La multiplication de la La multiplication de la na- 
religion . ture. 

R. — Qu’entendez-vous par le nombre 12? 

R. — Les douze articles de Les douze operations de la 
foi. nature. 

Les douze apdtres, fonde- Les douze signes du zodia- 
ment de la cit6 sainte,qui que, fondement du pre- 

ont pr£che par toute la mier mobile, le repan- 

terre pour notre bonheur dant par tout Tunivers 

spirituel. pour notre bonheur tem- 

porel. 

Le rabbi (president du Sanhedrin ( 1) a|qute: « De tout 
« ce que vous venez de dire il resulte que l’unite se deve- 
« loppe en 2 , s’acheve en 3 au dedans , pour produire 4 au 
€ dehors ; d’ou , par 6 , 7 , 8 , 9 , elle ariive a 5 , moiti4 du 
« nombre sph6rique qui est 10, pour monter, en passant 
« par le nombre 11, au nombre 12 et pour s’elever, parle 
« nombre 4 fois 10, au nombre 6 fois 12 , terme et comble 
a de notre bonheur eternel. » 

D. — Quel est le nombre generatif? 

R.— Dans la divinite, c’est V unit 6 ; dans les choses creees, 
c’est le nombre 2 ; parce que la divinite 1 engendre 2 , et 
que dans les choses cr66es, 2 engendre 1. 

(1) Du grec «un, ensemble, et he dr a, si4ge (l® r tribunal juif). 
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D. — Quel est le nombre le plus majestueuxf 

R. — G’est le nombre 3, parce qu’il denote la triple es- 
• sence divine. 

D. — Quel est le nombre le plus mystirieux ? 

R.— C’est le nombre 4, parce qu’il renferme tous les 
mystferes de la nature. 

D. — Quel est le nombre leplus occulte? 

R. — C’est le nombre 5, parce qu’il est renferme dans le 
centre des composes. 

. D. — Quel est le nombre leplus salutaire ? 

R.— -Le nombre 6, parce qu’il renferme la source de no- 
tre bonheur spirituel et temporel. 

D. — Quel est le nombre leplus fortuni? 

R. — Le nombre 7, parce qu’il nous conduit a la decade, 
nombre parfait. 

D. — Quel est le nombre leplus a disirer? 

R. — Le nombre 8, parce que celui qui le possfede est du 
nombre des 61us et des sages. 

D. — Quel est le nombre le plus sublime ? 

R. — Le nombre 9, parce que, par lui, la religion et la na- 
ture sontexaltees. 

D. — Quel est le nombre le plus parfait ? 

R. — Le nombre 10, parce qu’il contient V unit 6 qui a tout 
fait et le ziro , symbole de la matifere et du chaos, duquel 
tout est sorti $ il comprend done, dans sa figure, le cr6e et 
l’incr66, le commencement et la fin, la puissance et la force, 
la vie et le n£ant. Dans l’6tude de ce nombre, se .trouve le 
rapport de toutes choses : la puissance du crealeur, les 
facultes de la creature , l’alpha et l’omega de la science 
divine. 

D. — Quel est le nombre le plus multiplicalif? 

R. — Le nombre 11 , parce que avec la possession de 
deux unites, on arrive & la multiplication des choses. 

D. — Quel est le nombre le plus solide? 

R. — Le nombre 12, parce qu’il est le fondement de notre 
bonheur spirituel et temporel. 
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D. — Quel est le nombre favori de la religion etde la na- 
ture? 

R.— Le nombre 4 fois 10, parce qu’il nous met I m6me, 
en degageant tout ce qui est impur, de jouir eternellement 
du nombre 6 fois 42, terme et comble de notre folicitd. 

D. — Que signifie le carre? 

R. — Le carre est le symbole des 4 Elements contenus 
dans le triangle, embleme aussi des 3 principeschimiques ; 
ces choses reunies forment l’unite absolue dans la mati&re 
premiere. 

D. — Que signifie le centre de la circonfirence ? 

R. — II signifie 1’esprit universel, centre v}vificateur de 
la nature, 

D. — Qu’entmdez-vous par la quadrature du cerele f 

R. — La recherche de la quadrature du cercle indique 
celle de la connaissance des quatre Elements vulgajres qui, 
eux-m6mes , sont composes d’esprits el£mentaires ou prin- 
cipesprincipaux; demSme que le cerele, quoique rond,est 
compose de lignes, qui 4chappent k la vue at ne sont 
saisies que par l’entendement. 

D. — A qui appartiennent, comme attribut, lesef, le sou* 
fire et 1 emercure? 

R. «— Le sel est fattribut du Pere , le soufre eelui du tils 
et le mercure eelui du Saint-Esprit. De faction de ees trois 
rfoulte le triangle dans ie carr6 , et des sept angles, la dir 
cade, nombre parfait. 

D. — Quelle est la figure la plHS confuse? 

R. — Le ziro , embl&me du chaos , melange informe dps 
dl&nents. 

D. — Que signifient les quatre devises du grade? 

R. — Qu’il faut entendre , totr, setaire at jouir de son 
bonhsur. 
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CHAPITRE XV. 


Hernias. 


L’Egvpte vit sortir de son sein un homrae d’une sag esse 
consommee, initie aux connaissapces secretes de l’lnde, de 
la Perse et de TEthiopie , noirnne Thot ou Phtalh par ses 
compatriotes , Taut par les Pheniciens, Hermes Trismi - 
giste par les Grecset Adris par les rabbins. « La nature sem- 
a blait l’avoir choisi pour son favori et lui avoir prodigue 
« toutes les qualites necessaires pour l’etudier et la connat- 
« tre parfaitement. l>ieu lui avait, pour ainsi dire, infus6 
<k les sciences et les arts , afin qu’il en instruisit le monde 
« entier. » 

II inventa beaucoup de choses necessaires kla vie et leur 
donna des noms convenables; il enseigna aux hommes la 
manifcred’ecrire leurs pensees et de coordonner le discourg. 
II institua les ceremonies k observer pour le culte de che- 
que dieu ; il observa le cours des astres ; il inventa la mu- 
sique , les differents exercices du corps, l’arithmetique , la 
medecine, Tart des metaux, la lyre a trots cordes; il regia 
les trois tons de la voix ; Yaigu pris de 1’ete, le grave pris 
de l’hiver et le moyen pris du printemps ( il n’y avait alors 
que trois saisons). C’est lui qui apprit aux Grecs la manifere 
d’interpreter les termes et les choses, d’oii ils lui donnfcrent 
lenom d’HERBifes qui signifie inlcrprete. 

En Egypte, il institua leg hieroglyphes ; il fit choix d’un 


Digitized by LjOOQ le 



— H2 — 


certain nombre d’hommes qu’il jugea les plus propres k 
6tre depositaires de ses secrets, et seulement entre ceux qui 
pouvaient parvenir au trdne et aux premieres charges des 
myst&res ; il les r^unit, les etablit prStres du Dieuvivant(i)\ 
il les instruisit dans les sciences et les arts et leur expliqua 
les symbolesqui les voilaient, Parmi ces sciences, il y en 
avait de secretes qu’il ne leur communiqua qu’a la condi- 
tion qu’ils s’obligeraient, par un serment terrible, a ne les 
divulguer qu’kceux qui, aprfcs une longue epreuve, seraient 
trouves dignes de leur succeder : les rois leur defendirent 
m£me de les reveler sous peine de la vie. Ce secret se nom- 
maitl’ART sacerdotal etrenfermait l’alchimie, l’astrologie, 
lemagisme (lama</te), la science des esprits, etc. Il leur 
donna la clef des hieroglyphes de chacune de ces sciences 
secretes, lesquels etaient regardes comme sacres et tenus 
caches dans les lieux les plus secrets des temples (2). 

Le grand secret qu’observfcrent, pendant de longues an- 
n6es, les prStres inities et les hautes sciences qu’ils profes- 
saient, les firent consider et respecter de toute l’Egyple, 
qui fut regardee par les autres nations comme le college, 
le sancluaire des sciences et des arts. Le mystfcre qui les en- 
vironnait excitait vivement lacuriosite. Orphte semetamor- 
phosa, pour ainsi dire, en 6gyptien; on l’initia k la th^ologie 
et k la physique. Il s’appropria tellement les idees et les rai- 
sonnements de ses instituteurs, que ses hymnes annoncent 

(1) « L'Egypte, 1500 ans avant Moise, r4v4rait, dans les mystferes, un 
Dieu sufbeme, appcl6 le seul incree. Elle lionorait, en sous-ordre, sept 
dieux principanx (d’oii la semaine , qui signifie sept matins) . 

« C’est done k Hermfes, existant 1500 ans avant Moise, que l’on attri- 
bue la relation ou le voilement du culte (indienj, que Moise rdvila ou revoila. 
Mo'ise, selon quelques auteurs , ne serait pas le premier ecrivain sacr4 : 
avant d’etre revelateur, il y avait done eu un velateur. 

“ Moise n’a voulu changer a la loi d’Hermfes que la plurality de ses 
dieux mystiques. » 

(2) Nous donnons, dans les Fctstes iintiatiques, le srenu d’ Hermes (hidro- 
glyphe universel). 
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plutdt un prktre egyptien qu’un pokte grec, et il fut le pre- 
mier qui transporta, dans la Grkce, les fables kgyptiennes. 

Pythagore , toujours envieux d’apprendre, consentitmkme 
a souffrir la circoncision pour ktre du nombre des inities, 
et c’est dans le fond du sanetuaire que les sciences occultes 
lui furent devoilkes. 

Les inities & telle ou telle science, ayant kte instruits par 
des fables , des enigmes , des allegories , des hieroglyphes, 
des qu’il s’agissait de mystkres dans leurs recits, ils ecri- 
vaient mystirieusement et continuaient k cacher la science 
sous le voile des fictions. 

Quand la destruction de plusieurs villes et la ruine de 
presque toute l’Egypte par Cambyse, roi de Perse (528 avant 
notre kre)* disperskrent la plupart des prktres en Grkce et 
ailleurs , ils y portkrent leurs sciences qu’ils continukrent k 
enseigner enigmatiquement , c’est-kdire toujours envelop- 
pkes dans les tenkbres des fables et des hieroglyphes , afin 
que le vulgaire, en voyant , ne vit rien, et, en enlendant , ne 
comprtt rien. Tous les auteurs puiskrent k cette source; 
mais ces mystkres , cachks sous tant d’enveloppes inexpli- 
quees, sous tant de fables incomprises, finirent par donner 
naissance k une foule d’absurditks qui , de la Grkce , se re- 
pandirent par toute la terre. 

Kircher , dans son QEdipus cegyptiacus ( t. n, p. 2 , De 
Alchym c. 1), s’exprime ainsi k l’occasion d’ Hermes : 

« 11 est si constant que ces premiers hommes possedaient 
« Vart de faire de tor, soit en le tirant de toutes sortes de 
« matikres, soit en transmutant les metaux, que celui qui en 
« douterait ou qui voudrait le nier, se montrerait parfaite- 
« ment ignorant dans l’histoire. Les prktres, les rois et les 
« chefs de famille en etaient les seuls instruits. Cet art fut 
« toujours conserve dans un grand secret, et ceux qui en 
* ktaient possesseurs gardkrent toujours un profond si- 
ft lence, de peur que les laboratoires et le sanetuaire les 
« plus caches de la nature, etant decouverts au peuple igno- 
« rant, il ne tournkt cette connaissance aujdktriment et k la 
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« ruinede la R6publique. L’ing^nieux ct prudent Bermis^ 
« prSvoyant ce danger qui menagait l’Etat, eut done raison 
« de cacher cet art de faire de'Vor sous les m6mes voiles et 
« les memes obscurites hieroglyphiques, dont il se servait 
« pour cacher au peuple profane la partie de la philosophic 
« qui concernait Dieu, les anges et Vunivers. » 

II fallait Evidence et la force de la v6rit6 pour arracher 
de tels aveux k ce tres savant p&re qui, dans maintes cir- 
constances, a combattu la pierre philosophale. 

Tout lecteur impartial pensera commelui, non-seulement 
s’il etudifc l’histoire, mais s’il cherche&se rendre compte 
comment les monuments extraordinaires, les temples ma< 
gnifiques, les palais somptueux, les travaux immenses qui 
couvraient le sol de l’Egypte, avaient pu 6tre coiiqus, entre- 
pris et executes. L’or du monde, k cette dpoque, n’y eftt 
pas suffi. 

Mais cet or, amonce!6 pour cet usage, sortait des labora- 
toires sacres. Les pr6tres, les inities et les rois 6taient d’ac- 
* cord : ils coneevaient, e’etait vouloir, et les travaux les plus 
gigantesques, les edifices les plus grandioses s’elevaient, 
sans bruit, a la satisfaction des populations etonn^es et k la 
gloire de la science et des cite6 dont elle fondait l’opulence. 

Pline n’a-t-il pas dit que les rois d’Egypte, dans ieur ma- 
gnificence, ne faisaient elever ces merveilles du monde, 
qu 'afin d’ employer leurs richesses immenses? — D’ou pro- 
venaient-elles, si ce n’est de l’art hermetique? 

Semiramis fit eriger, k Babylone, un temple en l’honneur 
de Jupiter, au haut duquel elle fit placer trois statues d’or 
de 40 pieds de haut, representant Jupiter, Junon et la deesse 
Ops , pesant chacune 1,000 talents babyloniens, k l’excep- 
tion de celle de Junon, qui n’en pesait que 800. 11 y avail 
deux lions et deux serpents d’argent, chaque figure, d’une 
grosseur enorme, pesant 30 talents; et, dans une salle, une 
table d’or longue de 40 pieds, large de 42, pesant50 talents. 
La statue d ’Ops lenait k la main droite une t6te de serpent 
et dans l’aulre ur! sceptre de pierre. Fait-on des sceptres de 
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pierre & une statue d’or ? Non. Ce. serait dsnao ridicule* si ce 
n’Ctait pas symbolique.Mais >la deesse Ops (rt'cAes*e) Ctait 
une representation hermetique, il etait naturel de la figurer 
ainsi, patce que l’or des philosophes est appelC pierre, et 
leur mercure serpent , Ops ou la terre, qui en etait la ma* 
fibre, tenait en main ces deux symboles pour indiquef 
qu’elle contenait ces . deux principesde l’art, qui, etant la 
source des richesses, en fit regarder Ops comine la dCesse 
(d’ou vient opulentia, opulence). Les deux lions et lesdeux 
serpents competent l’allegorie, puisqu’ils signified les 
principes materiels de 1’ceuvre pendant TopCratibn alchi- 
mique. 

Jupiter et Junon , frore et soeur, se trouvaient dans cette 
salle, avecleur grand’mere ( Ops) et deVant Une table d’or . 
commune aux trois * parce qu’ils sortent du m6me principe 
- aurifique , dont on extrait deux ehoses : une humidite ad- 
rienne et mercurielte, et une terre fixe, ignde, qui, rdu- 
nies.ne font qu’une et memo chose, appeleeot* hermetique, 
commun aux trois , puisqu’il en est compose. 

C’est. ici le lieu de remarquer combien touteS ces somp- 
tuosites, repandues avec profusion, avaient enrichi lepetipie 
mfime : reportons-nous & la fuitt des Juifk , quand Moist 
leur ordonna ( probiti Apart) de derober les vases d’or et 
d’argent de leurs bdtes. Ces Juifsetaient esclaves , patlVfes, 
sales et lepreux, ils ne pouvaient loger que chez les plus 
minimes du peuple , el si ces gens de la demifrre dasse 
avaient des vases d’argent et d’or, que devaient done avoir 
les classes superieures , les prCtres el les Pharaons ? 

Mais , dira-t-on , comment eeux qui , dans les temps mo- 
dernes , passaient pour avoir possedd cette science , ont*ils 
vecu sans faste et sont morts sans laisser de grandee ri-* 
chesses? 

Ils s’en seraient bien gardes : cette science commando la 
discretion , la bienfaisanee et la modestie. En effet , qtl’un 
pbilosophe se revble, qu’il guerisse un moribond , comme 
par miracle; que ses bienfaits (aumdnes, secours , lar- 
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gesses , etc.) soietit connus , tous ceux qui doutaient ou ne 
croyaient pas (n’a-t-on pas ni£ l’algfcbre, quand elle fut 
cr^ee?) soupconneront : le philosophe sera assailli ; sa vie 
sera en danger; il sera poursuivi par ies malades/par les 
indigents, et, ce qu’il y a de pire, par ies avares, les ambi- 
tieux, les inventeurs, etc. II devra s’exiler et se cacher ou 
vivre obscur6ment comma avant de se faire d^couvrir par 
un bienfait imprudemment accorde. 

Citons ce que le docte P Kircher dit de Yilixir philoso- 
phique ou midecine dorie ; il continue ainsi : 

« Les Egyptiens n’avaient point en vue la pratique de cette 
ft pierre , et s’ils touchent quelque chose de la preparation 
« des m6taux , et qu’ils devoilmt les trtsors les plus secrets 
« des mintraux, ils n’entendaient pas pour cela ce que les 
« alchimistes anciens et modernes entendent (eh bien/ di- 
« tes-nous done ce qu’ils entendaient ); mais ils indiquaient 
« une certaine substance du monde inferieur analogue au 
a soleil, douee d’excellentes vertus et de propriet&s si sur- 
ft prenantes qu’elles sont fort au*dessus de ce que peut 
« comprendre 1’intelligence humaine ; e’est-k-dire, une quin- 
« tessence cach6e dans tous les mixtes, impr6gneede la vertu 
« de l’esprit universel du monde , que celui qui , inspire de 
« Dieu et 6claire de ses divines lumferes , trouverait le 
ft moyen d’extraire, deviendrait, par son moyen, exempt 
« de toutes infirmites et mfenerait une vie pleine de douceurs 
« et de satisfactions. » 

Nous allons passer h Interpretation philosophique des 
symboks , hUroglyphes et fables sous lesquels ont 6t6 voi- 
lee$ , de bien des mani&res, les operations, de l’oeuvreher- 
metique. Sous ce point de vue, nousexamineronsfcuccinc- 
tement, l’histoire d’ Osiris , d ’Isis et d’Horus, renfermant celle 
de Typhon; nous donnerons un precis de 1 ’art sacerdotal , 
indiquant toutes les operations de 1’ oeuvre ; la signification 
du besuf Apis , celle de divers anim&ux symboliques , enfin 
1’ explication de diverses plantes hi£roglyphiques, dont beau- 
coup de monuments religiaux portent encore aujourd’hui 
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des traces incomprises. Nous pensons devoir en parler pour 
faciliter aux lecteurs peu inities l’intelligence de ces repre- 
sentations , dont la plupart figurent sans but, n’etant plus 
comprises par les constructeurs eux-m^mes , qui , depuis 
•des si&cles, ont perdu la clef de ces symboles. 
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CHAPITRE XVI 


Interpretations phi losophlques . 


Hermes le trois fois Grand, ce dieu des id6es et de F6- 
criture , de l’intelligence et de la pens^e, de la civilisation 
et de la soci6t6(i), a invent^ l’histoire d’ Osiris, A' Isis et 

(1) Aprfes l’homme divinisfe (Hermts), vint le prfetre-roi : Mfenfes fut le 
premier lfegislateur et fondateur de Thebes aux cent palais; il remplit cette 
ville de magnificences ; de ltfi date l’fepoque sacerdotale de l’^gypte. Les 
pretres rfegnaient, car ils faisaient les lois. On dit qu’il y en eut, apres lui, 
trois cent vingt-neuf qui sont restlfe inconnns. Ils les choisissaient parml 
eux ou par mi les guerriers; mais le guerrier choisi devenait pretre sur- 
Je- champ. Ce pretre couronnfe n’fetait qu’un esclave dfeifife qu’on prfesentait 
k l’admiration des peuples. • f 

Fatigjifes fie rfegner si servilement , les rois s’femanciperent. Alors parut 
Sfesostris, fondateur de Mkmphis^l 643 ans, dit-on, avant notre fere). A l’felec- 
tion sacerdotale succfeda l’hferfeditfe des guerriers sur le trone. De cd hferos, 
qui porta le nom de l’Egypte par le monde, date l’fepoque pdlitique de ce 
royaume. II y eut plusieurs Sfesostris. 

Chfeops, qui rfegna de 1178 k 112.2, fit dlever la grande pyramide qui 
porte son nom. U passe pour avoir persfec*tfe. la thfeocratie et fait fermer les 
temples. 

Enfin, a la suite d’une invasion fethfopienne et- d’un gonvemement ffedfe- 
ratif de douze chefs, la royautfe tomba eatre les mdins d’Amasis, homme 
4a peuple, soldat aventureux et habile, ministre d’Aprifes, qu^il dfeTrona et 
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d’j Horns, et en a institue le culte sous le nom de Mercure ; 
elle est allusive h Pceuvre hermStique. 

- r 

FILIATION p’ OSIRIS, ISIS ET ORUS OU HORUS. etc. 

La matifere de Pceuvre est le principe radical de tout, 
principe actif et formel de l’or et qui devient or philoso - 
phique par les operations de Poeuvre, imitees de celles de 
la nature. Cette mature , formee dans les entrailles de la 
terre , y est portee par Peau des pluies , animee de Pesprit 
miiversel repandu dans Pair, et cet esprit tire sa fecondite 
des influences du soleil et de la lune, qui sont alors le 
pereetlam&re de cette mature. La terre est la matrice 
oil cette semence est deposee et se trouve 6tre sa nourrice. * 
L’or qui s’en forme est le soleil terrestre. Cette matiere ou ' 
sujet de Poeuvre est composee de deux substances, Pune 
fixe , Pautre volatile : la premiere, ignie et active; la se- 
conde , humide et passive , auxquelles on a donne les noms 
de Ciel et Terre , Saturne et Rhte y Osiris et Isis , Jupiter et 
Juhon. Le principe igne qu’^lle renferme est nomme Vul- 
cain,Prometh4e , Vesta, etc. C’estainsi que Yulcain et Vesta, , 
qui estle feu dela partie humide et volatile, sont pere et 
mfcrede Saturne , ainsi que le Cfel etla Terre parce que les 
noms de cesdieux ne sedonnentpas seulement h la matikrd ■ 
encore crue prise avant la preparation , mais encore pen- 
dant cette preparation et les operations qui la suivent.. 
Quand da matiere devient tfoutE, elle est te Saturnt philo - 
sophique , fils de Vulcain et de Vesta, qui soik eux-m6mes 

fit mourir 570 ans avant J4sus-Christ. Plus soucieux des* plaiairs de 1^ 
table queues traditions sacerdotales^ il an6antit le pouvoir des pretres. Ii . 
r/etait soumis k Cyrus, mais jl sg rdvolta contre son successeur Cambyse H, 
qui envahit l’Egypte Amasis mourut ; ayant Ja conqulte de son foyaum^, 
vers 525, trois ans avant son vamtjueur. Ainsi perit cette th^ocratie an- 
tique qui y pendant tant de sieoles , montra avec orgueR 3es prfctres cou- 
ronnds f ^ l’Egypte et au raonde. 


Digitized by L.OOQ le 



— 120 — 


enfants du Soleil. Si aprks le noir la matikre devient grise, 
c’est Jupiter; blanche, c’est la Lme , Isis , Diane; rouge 
c’est Apollon , Phebus , le Soleil , Osiris : Jupiter est done 
fils de Saturne et pfcre d’Isis et d’Osiris, Mais la couledr 
grise n’etant pas une des principals de l’oeuvre , les philo- 
sophes, pour la plupart , n’y ont pas egard et passent de la 
noire k la blanche et rapprochent, de Saturne Isis et Osiris, 
qui deviennent ses enfants premiers-n6s ; ils sont done fib- 
res et soeurs , soit qu’on les regarde comme principes de 
l’oeuvre, soit qu’on les considkre comme enfants de Saturne 
ou de Jupiter. De plus, Isis se trouve mfcre d’Osiris , puis- 
que la couleur rouge nait de la blanche , et ils sont epoux, 
puisqu’ils accomplissent ensemble l’oeuvre , e’est-k-dire 
qu’il produisent le soleil philosophique , fappete Horus , 
Apollon ou soufre des sages , forme des deux substances fixe 
et volatile , reunies en un tout fixe, nomm6 Orus eu Horus . 

Les philosophes ne commencent gukre leurs traites et 
leurs recits qu’k la seconde operation. Comme Tor ou le so- 
leil philosophique est fait et qu’il faut l’em plover pour base 
du second oeuvre , alors le soleil se trouve 6tre premier roi 
d’Egypte. 11 contient , dans son sein , le feu de nature qui, 
agissant sur les matikres , produit la putrefaction et la notr- 
ceur: voilk encore Vulcain fils du Soleil et Saturne fils de 
Vulcain. Osiris et Isis Viendront ensuite , puis Orus par la 
reunion de son pkre et de sa mfere* 

C’est k cette seconde operation qu’on applique cette ex- 
pression des adeptes : tl faut marier la mere avec le fils , 
e’est-k-dire qu’aprks sa premikre coction, on doit le meler 
avec la matikre crue dont il est sorti et le cuire de nouveau 
jusqu’k ce qu’ils soient reunis et ne fassent qu’wn. Pendant 
«ette operation, la matiere crue dissout et putrefle la ma- 
tiere diqbrie': c’est la mere qui tue son enfant et le met 
dans sou ventre pour renaitre et ressusciter. Pendant cette 
dissolution, les Titans tuent Osiris, mai£ sa mere le ramkne , 
dela mort k la*vie, et, moins affectionne envers Isis qu’elle 
envers lui , il fait mourir sa mfere et rkgne k sa place, e’est- 


Digitized by 


Google 



— 121 — 

&-dire que le fixe ou Orus fixe le volatil ou Isis, qui Pavait 
volatilise ; car, dansle langage des philosophes, tuer. Her, 
fermer, inhumer , congtler ,coaguler ou fixer sont destermes 
synonyraes, demfeme que donner la vie, ressusciter, ouvrir, 
dilier, voyager , signifient la ra6me chose que volatiliser. 

Osiris et Isis sont done, k juste titre , reputes les princi- 
paux dieux de PEgypte avec Horns, qui rfegne le dernier, 
puisqu’il est le r6sultat de tout Part sacerdotal. C’est peut- 
6tre ce qui Pa fait confondre avec Harpocrate, dieu du se- 
cret et du silence, parce que l’obj6t de ce secret n’est autre 
qu’Orus, appele le soleil ou P Apollon des philosophes . Les 
Egyptiens le representaient sur leurs monuments , sous la 
figure d’un enfant ( quelquefois emmaillote ) entre les bras 
d'Isis qui Pallaite, parce que Orus est P enfant philosophique 
n6 d’Isis et d’Osiris , de la femme blanche et de l’homme 
rouge. 

Ces explications bien succinctes peuvenf aider k penetrer 
dans l’obscurit6 des fables anciennes (1) qui font mention 
d'adulteres, d'incestes de pfere avec sa fille (Cynire avec Mir - 
rha), du fils avec sa m&re ( QEdipe avec Jocaste), du frfcre 
avec la soeur (Jupiter et Junon), etc , etc. Les patricides, 
les matricides ne sont que des allegories inintelligibles, d6- 
voilees par la connaissance de l’oeuvre , et non des actions 
qui r6voltent Phumanite. 

(1) Ce qui rend souvent penible Interpretation des fables anciennes, et 
ce qui cause la vari4t6 des genealogies chez les diver| mythographes, e’est 
eette multiplicity des manures de considerer un m§me objet. Tout, dans la 
nature, se reduit a une seule cause, a un seul principe; mais ce principe 
e 3 t susceptible de tant de formes, de tant de modifications, de tant d’etats 
divers et successifs, que, si l’on ne s'applique a les saisir au moyen de l’art 
magnetique ou de l’astronomie, on ne pourra jamais debrouiller le chaos 
des mythologies anciennes. 
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HISTOIBE D’OSIRIS. 


Ce dieu ( chimique ) forme le dessein duller conquerir 
toute la terre ; il assemble une arm6e compos£e d’hommes, 
de femmes, de satyres, de musiciens et de danseuses, et se 
met en t6te d’apprendre aux hommes ce qu’ils savdient 
dtja. 

Quoique Osiris connftt parfaitement la prudence et la ca- 
pacity d’lsis, pour gouverner ses Etats pendant son expedi- 
tion, il laissa Mercure auprfcs d’elle; il sentait la necessity 
d’un tel conseiller, puisque c’est le Mercure des philosophes 
sans lequel on ne peut rien faire au commencement, au mi- 
lieu, m h la fin de Poeuvre. Constitu£ gouverneur de tout 
Pempire, e’est lui qui, de concert avec Hercule , ou Vadepte , 
doit tout dirjger, tout conduire et tout faire. C’est pour 
Orus que Osiris entreprend ce voyage long et penible. 

Les deux oeuvres qui font l’objet de Part sacerdotal sont 
represen tes ici, savoir : 

Le premier , dans cette expedition d’Osiris, dont celle de 
Bacchus , qui lui est identique, n’est que la reproduction. 

Le second , dans la mort d’Osiris , dans les honneurs qui 
hii sont rendus et dans son apoth^ose. Par le premier , on 
fait la pierre; par le second, on forme Yiliocir. 

Le coffire, oil ce prince est renferm6 , est le vase pkiloso- 
phique scelle hermetiquement. Typhon et ses complices 
sont les agents de la dissolution . La dispersion de sesmem- 
bres indique la volatilisation de Por philosophique ; leur 
reunion exprime la fixation; o lie a lieu par les soins d’lsis 
ou la terre qui, comme un aimant , disent les philosophes, 
attire k elle les parties volatilisees. Alors Isis, aidee de son 
fils Horus, combat Typhon, le tue, rfcgneglorieusement et 
se reunit enfin h son 6poux dans le m&ne tombeau, c’est- 
a-dire que la matiere dissoute se coagule et se fixe dans le 
m6me vase. 

Osiris, mort, est jet£ dans la mer, c’est-A-dire submerge 
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dans l’eau mercurielle ou la mar des philosophes. Isis ne 
trouve le corps de son mari quo dans la Phinicie, sous un 
tamarin , parce que la partie volatile nese r6unit avec la 
/tee quelorsque la blancheur suryient. Or, les fleurs du 
tamarin sont blanches et ses raeines rouges. Cette derni&r$ 
couleur est m£me indiqu6e dans le mot Ph6nicie, qui signi- 
fie rouge, couleur pourpre. 

On representait ordinairement Isis tenant un si$tre (gym* 
bole de 1'ceuvre) aveo un vase ou petit seau h la main ou 
pr&s d’elle , ou bien une cruche sur la t6te , pour signifier 
qu’elle ne pouvait rien faire sans l’eau mercurielle , ou le 
Mercureqn'on lui avait donn£ pour conseil (1). 

TYPHON* 

Rappelons que Fhumide radical est , dans les mixtes , I*-— 
si6ge et la nourriture du feu naturel. ou celeste et devient 
comme le lien qui l’unit avec Ye corps 6l£mentaire ; cette 
vertu ign6e, qui est comme la forme et l’&me du mixfe, fait 
Foffiee de m&le (Osiris); et Phumeur radicale fait, en tant que 


(1) Isis 4tait qnelquefois represents sons la forme d*un navire avec sept 
piloted embl&me des sept jours de la semaine. C’est sous cette forme quo 
les §ueves , nation aeptentriopale, l’ftloraient. Leg Manioh&ns honoraient 
Osiris e| Isis sous la forme do deux, ncwires. Paris etait appe!4 LucototUk 
ou Lytetia ; en h4breu, kikotaim veut dire bateaux, Leukothoe £fcait une ddesse 
de la pier. Isis £tait la ddesse des Parisii (Parisians), et^ les armes de la 
capitate sont encore un navire antique (a) . Clovis , fondateur de l’ancienne 
eglise Sainte-GenevUve (qui engendre la vie), lui donna les biens des pretres 
d’Isis, c’est-h-dire le territoire situe entre Paris et le village d’Isis, actuel- 
lement Issy. On voyait encore, en 1514, la figure de l’universelle Isis dans 
l’abbaye de Saint- Germ ain-des-Pr<$8. Le cardinal Bricormet fit briser cette 
figure, v£ndr£e par le peuple. 

(a) L, lettre sacr^e, a £te l’initiale donnas aux grands centres d’initiation , & cause 
de Larissa (en turc Jeni-Sher), ancienne, riche et celeb re ville de Gr&ce, renfermant 
une grange Me pkUosaphiqu* pythagoricienne, dont ^tait Ana&llas, pythagoridan, 
qui fut accuse de raagie et exile de Rome sous Auguste. De U, selon \es lq 

Latium , Lutetia, London . 
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humide, la fonction de femelle ( Isis) : ils sont done comme 
frfere et sceur, et leur reunion constitue la base du mixte. 
Mais les mixtes ne sont pas composes du seul humide radi- 
cal , il entre dans leur formation , pour les completer, des 
parties homogfcnes , impures et terrestres, qui portent le 
principe de la corruption et de la destruction , k cause de 
leur soufre combustible et corrosif, qui agit sans cesse sur 
le soufre pur et incorruptible.. Ces deux soufres ou feux sont 
done deux frfcres, mais deuxfrferes ennemis ; et, par la des- 
truction journalifere des individus, on a lieu de se convain- 
cre que i’impur l’emporte sur le pur : e’est le mauvais prin- 
cipe ( Typhon ) aux prises avec le bon principe [Osiris). 

On a du faire de Typhon un monstre effroyable, toujours 
disposd h faire du mal et qui avait m£me l’audace de faire 
la guerre aux huit grands dieux de l’Egypte ( les sept mitaux 
et leur principe). Les dieux avaient donne leurs noms aux 
m6taux, qui abondent e» ce soufre impur et combustible 
qui les ronge, en les faisant tourner en rouille chacun dans 
son espfcce. 

Typhon , n£ de la terre, mais de la terre grossifcre, 6tant le 
principe de la corruption qui ne s’opfcre que par la solution, 
doit causer la mort d’Osiris. Les plumes qui couvraient la 
partie sup6rieure du corps de Typhon, et sa hauteur qui 
portait sa t£te jusqu’aux nuesf indiquent sa volatility efr sa 
sublimation en vapeurs.. Ses cuisses, ses jambes couvertes 
d’ecailles et-les serpents qui en sortent de tous efites sont 
le symbole de son aquosiU corrompante et putrefactive. Le 
feu qu’il jette par la bouche marque son adustibiliti corro- 
sive, et d£signe sa fraternity supposee avec Osiris, feu cachi, 
naturel et vivifiant, tandis que l’autre est un feu destructif 
appele le tyran dela nature et le fratricide du feu naturel. 
Les serpents sont l’hieroglyphe ordinaire de la dissolution 
et de la putrefaction ; aussi, convient-on que Typhon ne 
difffcrc point du serpent Python, tue par Apollon, et l’on 
sait qu’ Apollon et Horus 4taient pris pour le m£me dieu, et 
que Python est l’anagramme de Typhon. 
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Ge monstre ne se contenta pas de faire mourir son frfere 
Osiris, il precipita son neveu Horus danff la mer, avec le 
secours d’une reine d’Ethiopie (lanoirceur). Enfin Isis res- 
suscita Horus, c’est-k-dire que VApollon philosophique, 
aprfes avoir etedissous, putrefie et devenu noir, passade la 
noirceur k la blancheur appelee resurrection ou vie nou- 
velle. 

Le fils et la mere se reunirent alors pour combattre Ty- 
phon ou la corruption , et, l’ayant vaincu, ils regnfcrent 
glorieusement, d’abord, Isis (la blancheur ), ensuite, Horus 
(la rougeur). Ce n’est qu’k l’aide de la chimie hermetique 
qu’il est possible d’expliquer toutes ces fables (4). 


ANUBIS. 

Anubis fut, selon Diodore de Sicile {lib. i), un de ceux 
qui accompagnerent Osiris dans son expedition des Indes.il 
6tait son capitaine des gardes et portait pour habillement 
de guerre un epeau de chien . Le pere Kircher, avec le ton 
trancbant qui ne lui convient point en cette matiere, a, di- 
sen t les philosophesmodernes, confondu, tres mai k pro- 


(1) Typhon signifie, comme Eve, serpent et vie : par sa forme, le serpent 
symbolise la vie qui circule dans toute la nature. Quand, k la fin de l’au- 
tomne, la femme des constellations semble (sur la sphere chald^enne) ^era- 
ser de son talon la t§te du serpent, cette figure pronostique la-saison d’hi- 
ver, pendant laquelle la vie parait se retirer de tons les gtres et ne plus 
circuler dans la nature. Voilk pourquoi Typhon (anagramme de Python) 
signifie aussi serpent , symbole hivernal qui , dans les temples catholiques, 
est repr4sent6 entourant le globe terrestre, que surmonte la croix celeste, 
embltjme de redemption. — Si le mot Typhon derive de Tupoul , 11 signifie 
un arb're qui produit des pommes {mala, les maux ), origine judaique de la 
chute de l’liomme. Typhon veut dire aussi qui supplante, et signifie les pas- 
sions humaines qui chassent de notre coeur les le 9 ons de la sagesse. Dans 
la fable egyptienne, Isis ecrit la parole sacr4e pour l’instruction des liommes 
et Typhon l’efface a mesure. Au moral, il signifie orgueil, ignorance , men* 
songe . 
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pos, ainsi que d’autres auteurs, Mercure Trismtgiste avec 
Anubis, en s’imafcinant que les Egyptiens l’avaient reprd*- 
sentd sous la figure d’ Anubis. Arrdtons-nous k la description 
A’Apulee : « Anubis est l’interpr&te des dieux du ciel et de 
« ceux de Penfer ; il a la face tantdt noire , tantdt de eouleur 
« d'or ; il tient dlevde sa grande tSte de chien , portant de la 
« main gauche un caducie , et de la droite une palme verte 
<x qu’ii semble agiter. » 

Explication. Osiris et Isis symbolisentla matifcrehermd- 
tique formant un mdme sujet compose de deux substances, 
le male ou l’agent, et le principe passif ou la femelle. 
Osiris etait le mdme que Sirapis ou Ammon k la tdte de 
belier, parce qu’ii est d’une nature chaude. Isis, prise pour 
la lune , avait une tdte de taureau, animal pesant et terres- 
tre, dont les cornes represented le croissant. On represen- 
tait Anubis entre Serapis et Apis, pour indiquer qu’ii est 
compose des deux, ou qu’ii en vient. Il est done fils d’Osiris 
etd’Isisv car cette mature, composeede deux subtances, se 
dissout dans le vase chimique en eau mercurielle, qui est le 
mercure philosophique ou Anubis . Comme Typhon et sa 
femme Nephti, principes de destruction, ont cause cette 
dissolution, on dit qu’Anubis est, occasionnellement, filsde 
ce monstre et de sa femme, quoiqu’il soit, generalement , 
ne d’Osiris et d’Isis ; ce qui a fait dire k Raymond-Lulle : 
« Notre enfant a deux pens et deux meres. » 

Le chien etant, en Egypte, le symbole d’un secretaire ou 
ministre d’Elat, on a coiffe Anubis de la tdte de cet animal, 
pour indiquer qu’ii conduit tout Pinterieur de l’oeuvre, de 
mdme que le caducee le fait connaltre pour Mercure. La 
face tantdt noire, tantdt eouleur d’or, que lui donne Apulde, 
exprime clairement les couleurs de l’oeuvre. (V. ci-aprfcs 
animaux symboliques , le chien.) 


Digitized by v^,ooQle 



CHAPITRE XVII, 


De l’alehlmle on philosophic hernirti<,ne. 


« Tout est dang tout. ■ i Dog me j>anlMi»le.) 


L’^tude de la nature, de ses revolutions mysterieuses, de 
sa puissance generatrice et les observations reiterees qui en 
resulterent, ont produil une science pleine d’attrait, qui, 
dansle moyen -hge, . fut nommee alchimib (chimie trans- 
cendante) ou philosophie herm£tique , du nom du plus 
grand de tous ces sages, Hermes Trismegiste (1), fondateur 
de la religion egyptienne et le premier philosophe qui, dans 
I’interieur des pyramides, enseigna les sciences ooccltes, 
c’est-h-dire la connaissance de 1’hQmme, de la nature et de 
Dieu. — Toutes ces sciences faisaient la base secrete de la 
sagesse religieuse des sanctuaires de l’Orient. Les pretres 
egyptiens avaient place aux portes de leur sanctuaire des 
sphynx et des gryphes , symbole du silence et de Y impene- 
trability dont les myst&res devaient sans cesse 6tre envelop- 
pes (2). Selon les cabalistes, laSyrie et la Chaldee auraient 

(1) Du grec fra, fcrois fois, et megas, grand. 

(2) Democrite a troav^k Memphis une Juive cnrieuse appel6e Marie (Marie 
1' Egyptienne) : elle dvait instruite par les Egyptiens, 47 Q ans avant 
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ete leberceau de cette science et, de ce centre commun, elle 
se serait propagke sur tout le globe. 

ART SACERDOTAL. 


Cherchez, vous trouverez. 


Tel est le nom que portait, chez les Egyptiens, la science 
hermitique . 

Cette science a eu contre elle, et a encore des prejug£s; 
mais des prejuges ne son t pas des preuves, dit Pernety ; 
et il suffit que sa possibility ne soit pas rejetee par la raison 
pour qu’il soit au moins temeraire de declarer ses resultats 
impossibles. « Si la chose est, comment est- elle? si elle 
<c n’est pas, comment n’est-elle pas ? » ( Avicenne .) 

La source de la sant£ et des richesses, deux bases sur 
lesquelles est appuye le bonheur de la vie, sont l’objet de 
cet art, qui fut toujours un mystkre. 

Dans le systeme des philosophes hermetiques, on scrute 
avec soin la nature pour decouvrir les principes constituants 
des corps, pour connattre le mode et les divers degres 
de leur generation. On y apprend k connattre chaque chose 
par sa cause et k distinguer les parties accidentelles qui ne 
sont pas de sa nature. 

C’est une science dont le resultat tient du miracle dans 
lui-m^me et dans ses effets. Voilk pourquoi les possesseurs 
d’un si beau secret l’ont voile des ombres des hieroglyphes, 
des fables, des allegories, des enigmes, pour en derober 
la connaissance au vulgaire; ils n’ont ecrit que pour les 
inities et les elus. 

Les bramanes, aux Indes ; les gymnosophistes, en Ethio- 


J.-C. Son traits sur la Philostiphie hermetique est imprim4dans les recueils. 
Ainsi, Marie qui, d’aprfes quelques auteurs, disait au peuple h£breu qu’elle 
parlait a VEtemel comme Moise , ne fut pas la soeur de ce legislateur, ainsi 
que le marquent quelques Editions (V. le Ltvre rouge , p. 58), et les calen- 
dars h4braiques, le 10 du mois nisan. 
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pie ; les mages, chez les Persans ; les prfetres, chez les 
Egyptiens; les mecubalesetlescabalistes, chez les Hebreux; 
les Orphee, les Hom^re, les Thalfes, les Pythagore, les Pla- 
ton, les Porphyre, parmi les Grecs ; les druides, parmi les 
Occidentaux ; les Artephius, les Morien, etc., etc., n’ont 
parle des sciences secretes que par 6nigmes et par allego- 
ries ; s’ils avaient dit quel etait le veritable objet de leurs 
travaux d’art, il n’y aurait plus eu de mystferes et le sacre 
edt ete m61e avec le profane. 

La midecine , Fart de gu6rir, est la science du bien et 
du mal ; elle apprend k connattre la vertu des metaux et 
des plantes, k etudier les poisons dont Femploi prudent 
peut produire des cures merveilleuses. Cet art ne peut Atre 
confie qu’A des hommes discrets , et Ton sent la necessity 
d’une promesse solennelle . 

II est certain que la transmutation des mitaux etait, ainsi 
que la midecine universelle , au rapport d’Orphee, d’Ho- 
mfcre et d’autres, le but des operations secretes de Fantique 
initiation, surtout en Egypte, et de quelque ecole de sagesse, 
comme celle de Thales, de Pythagore. Aussi, ont-ils voil6 
leurs operations, pour en assurer la perpetuity, dans des recits 
aliegoriques dont Fensemble forme cette collection de fables 
intelligibles aux seuls initios et que de graves auteurs ont 
pris pour de Vhistoire, dont le sens, dans leurs explications 
obscures, restait insoluble. Tels etaient : l’histoire (T Osiris, 
6.' Isis et d J Horus ; celle de Typhon , du boeuf Apis, la con- 
qu6te de la Toison-d'Or, le retour des Argonautes, les pom- 
mes d'or du jardin des Hesperides ; l’histoire d 'Atatante, 
C Aged’ or, les Pluies d f or, etc., qui ne peuvent s’expliquer 
que par Fhermetismeou par Fastronomie, comme la fable de 
la guerre de Troie : Fenievement de la belle Hiline (nom 
de la lune), par le jeuneetbeau/Mris {soleil du printemps), 
au vieux Minilas (soleil d’hiver). L’intervention des divinites 
de FOlympe par les pofctes, meme avant Romere, a donne 
a cette derniere fiction une importance k faire croire que le 
fond en etait vrai. 
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Salomon n’a-t-il pas clairement exprim6 ce double resul- 
tat de l'oeuvre hermetique, en parlant, dans ses proverbes 
(oh. 3, v. 5), de cette sagesse qui tient, dans sa droite, la 
longueur des jours (la saute) et, dans 6a gauche, lea richesses 
et la gloire ? 

C’est ce qui a fait dire qu’il n’y a que deux sortes de scien- 
ces : la religion, la science deDieu, et la physique, la science 
de la nature; lesautres n’en sent que les branches; il y en 
a de b&tardes qui, a l’exception des sciences exactes qui 
aident l’homme k tout connaltre, sont plutdt des erreurs 
que des sciences. 

L’alchimib est Tart de travailler les principes secondaires 
ou la matiere principiee des choses, pour les perfectionner 
par des proced6s convenables aceux de la nature. L’alchi- 
mie est done une operation de la nature aid^e par la nature. 
Aussi, cette science met-elle aux mains de l’initie la clef 
de la magie nalurelle , la physique, 

L’ouvrage long est toujours celui de la nature, qui a le 
/temps et l’eternite a sa disposition. L’ouvrage de l’art est 
beaucoup plus court * il avapee et facilite les dimarches de 
la nature. Il opere comme elle, ^implement, successive- 
ment et toujours par les monies voies, pour produire les 
memes choses : Dieu et la nature se plaisent dans l’unitc et 
la simplicity 

La premiere matiere des metaux, dit, aprfcs les Arabes, 
Albert-le- Grand, que de Ratisbonne, est un humide 
onctueux, subtil, ipcorpore et m61e fortement avec une 
mature terrestre, 

Les pbilosopbes hermetiques regardant le grand-ceuore 
comme une chose naturelle dans sa mati&re et dans ses 
operations, mais surprenante dans les decouvertes qu’on 
y fait. 

Ce qui a d eerie cette science, ce sont ces nombreux chi- 
mistes b&tards qui, sous les noms de souffleurs , brdleurs 
de charbon, cherchmrs de pierre philosophale, lesquels re- 
duisent tout k rien, ont fait appliquer, k leur fausse science, 
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le proverbs, vrai pour eux : Alchtmia est avs, eujus initium 
laborare , medium mentiri , finis mendicqre. 

a L’oeuvre philosophique demands plus de lamps et de 
« travail, dit d’Espagnet, que de d^penses, ear ii en rests 
« trfcs peu k faire k celui qui a la matifcre requiss. Geux qui 
« demandent de grandes sommes pour le mener k sa fin. 
<x ont plus de confiance dans les richesses d’autrui que dans 
« la science de cet art. » — En effet, la mature de l’art, 
disent les auteurs, est de vil prix ; le feu pour la travailler 
est peu couteux, et ii n’est besoin que de deux vases et un 
fourneau. 

Un chimiste instruit, un Dumas, qn Faraday , nenierait 
pas, aujourd’hui, la possibility de faire de For, de la pierre 
philosophale ; et nous sommes port4 k penser que quel- 
ques-uns de leurs travaux particulars tendent k sa recher* 
ehe ; mais le pryjugy les rends muets. (Test ce pr£juge qui 
a poi^ k ycrire contre l’alchimieet Fastrologie Roger Bacon 
qui, dans ses investigations mysterieuses de l’hermytisme, 
dycouvrit la poudre a canon, dont il exagera ridiculement 
les effets, dans son enthousiasme ; et qui fut conduit par 
ses recherchesastrologiques k laddcouverte du tMescope(i). 

On ne trouve la vyrity, dans les livres d^alchimie, qu’au 
sbul point oil les auteurs s’accordent et qu’il faut bien sai- 
sir, car ils ne peuvent oser dire la vyrity qu'en une chose, 

(1) Ce c&ebre moine anglais, & Ilchester en 1214, dtudia k Oxford et 
k Paris oil il acquit one instruction supdrieure k eon sifede, surtout dans 
les sciences occultes et dans l’&ude du magisme, qui hu vajnrent ie sur- 
nom de docteur admirable. Aeon s6 de sorcellcrie, il fat mis en prison et y 
ieeta jusqu’fc lWnewent de foment IV. Peredeutd de qouv^au a mort 
de ce pape, il fut enferm4 pendant dix ans au convent des frapciscains de 
Paris. Mis en liberty, il mourut peu de temps aprfcs en 1294. On lui attri- 
bue l’invention des verres grossissants , de la pompe d air , d’nne substance 
combustible analogue au phosphore, et surtout la methode experimentale qu’i 
pratiquait, etc. Il a laiss4, qui nous conceme, Epistola de secretis, operibus 
natures et artis , et de ntjllitate magl®, Paris, 1542 ; ce dernier titre apo** 
tatique ne le prdsem pas d’un second emprieonnement, 
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tout le reste se symbolise sous des fictions diverses, qui ne 
s’accordent pas et que comprennent seuls les initios. 

Ces auteurs, pour mieux derouter les curieux , commen- 
ced ordinairement leurs traites k la seconde operation et 
lorsqu'ils supposent leur soufre et leur mercure dej& faits ; 
de 1&, toutes les anciennes fables, allegories, enigmes, etc. 

Les philosophes hermetiques donnent cette clef de la na- 
ture : « De toutes choses materielles il se fait de la cendre ; 
« de la cendre on fait un sel ; du sel , on s£pare l’eau et 
« le mercure; du mercure, on compose un elixir, une quin- 
« tessence. » 

On met^lonc le corps en cendre , pour le nettoyer de ses 
parties combustibles ; en sel , pour gtre separe de ses ter- 
restreites ; en eau, pour se putrefier, et en esprit pour 6tre 
quintessence. 

La connaissance des sels , voile la clef de Tart au moyen 
de laquelle il imite la nature dans ses operations. L’adepte 
doit connattre leur sympathie et leur antipathie avec les 
metaux. 

11 n’y a proprement qu’ua sel ; mais il se divise en trois 
sortes pour former le principe des corps : nitre , tartre et 
vitriol ( style ancien); tous les autres en sont composes. 

Du nitre et du tartre ( qui est le meme nitre plus cuit ) se 
forment les vegetaux. Le vitriol est le meme sel nitre qui , 
ayant passe par la nature du tartre, devient sel miniral par 
une cuisson plus longue k un feu plus ardent. 11 abonde 
dans les concavites de la terre, oil il se reunit avec un fluide 
visqueux qui le rend mUallique. 

De la vapeur de ces sels se fait le mercure , dit sentence 
miner ale. De ce mercure et du soufre sont faits , dans la 
terre , tous les metaux. C’est la diversite du soufre et du 
mercure qui y forme la nombreuse famille du rfcgne mi- 
neral. Les pierres, les marcassites et les autres metaux dif- 
ferent entre eux suivant la difference des combinaisons , 
des matieres et des degres de cuisson. 

11 n’y a , dans toute la nature , qu’uit secl pbincipb et , 
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dans Tbumide radical des corps mixtes, qu’uw seul esprit 
fixe , compose d’un feu trfcs pur et incombustible. 11 est 
plus parfait dans Tor que dans toute autre chose, et le seul 
mercure des philosophes a la propriety de le tirer de sa 
prison , de le corrompre et de le disposer k la generation. 
L’argent vif ( qu’il ne faut pas confondre avec le t rif -argent) 
est le principe de la volatility , de la malleability et de la 
minerality ; Fesprit fixe de Tor ne peut rien sans lui. L’or 
est humecte , reincrude, volatilise et soumis k la putrefaction 
par l’op6ration du mercure; et celui-ci est digere, cuit, 
epaissi, desseche et fixe par l’opyration de F or philosophic 
que qui le rend, par ce*moyen, une teinture mitallique. 

L’un et l’autre font le mercure et le soufre philosophi- 
que ; mais ce n’est pas assez dans l’oeuvre d’un soufre me- 
tallique comme levain , il en faut un comme sentence de 
nature sulfureuse pour s’unir k la semence de substance 
mercurielle. Ce soufre et ce mercure ont ete representys 
par deux serpents , Fun m&le, l’autre femelle, entortilles au- 
tour de la verge d’or de Mercure ; la verge d’or est Fesprit 
fixe oil ils doivent ytre attaches et avec lesquels il exerce sa 
grande puissance , se transfigure et se change comme il lui 
plait. Ce sont ces deux serpents que Junon , qui est la na- 
ture metallique, envoya contre Hercule au berceau, et que 
ce hyros doit vaincre et tuer pour les faire pourrir, cor- 
rompre et engendrer au commencement de son oeuvre . 

Les figures hieroglyphiques represented encore cette 
matifcre premiere sous la forme de deux dragons: Fun, sans 
ailes, exprime lepnnctpe fixe , lem&le ou le soufre ; Fautre, 
aile , signifie le principe volatil , Fhumidite , la femelle ou 
l’argent vif. 

Ce sont ces serpents symboliques que les anciens £gyp- 
tiens ont peints en cercle , la t£te mordant la queue , pour 
exprimer qu’ils e taient sortis d’une myme chose, qui seule 
se suffisait k elle-m6me, et qu’en son contour et sa circula- 
tion elle se parfaisait. 

Ce sont ces dragons que les anciens philosophes-pofetes 
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ont mis k garder, sans dormir , les pommes d'or des jardins 
des vierges hespdrides. Ils sont les mSmes sur lesquol* 
Jason, dans la fable de la Toisom-d’Or, versa le jus prepare 
par la belle Midis. 

Cette matikre premiere de Toeuvre philosophique , dont 
les symboles sont nombreux , 4tait reprtsentee , dans lea 
temples 6gyptiens, par le soleil (principe fixe )♦ et par la 
lune ( principe volatil ); ces deux emblfemes se sont eo it* 
serves dans les temples maconniques. 

La dissolution est la clef de Yoeuvre , qui se divise en 
deux travaux * l’un pour faire la pierre , 1’autre YMxir. Le 
premier travail est le plus p£nible k cause de la preparation 
des agents qui doivent avoir deux quality : fixe en partie 
( le male ), en partie volatile ( la femelle )* et, de oette ma^ 
tikre * il faut faire une eau qui dissolve Tor naturellemetit. 
De lk, le serpent qui se mord la queue, et les dragons , la 
chimere , le sphinx , les harpies , et les autres monstres de 
la fable que Ton doit vaincre et tuer , comme fiercule en- 
fant a Strangle les deux serpents* afin qu’ils se corrompent, 
dissolvent, etc. 

Le mercure des sages, qu’il ne faut pas confondre avec 
le mercure commun, est un dissolvant universel; c’est la 
faulx de Saturne. 

Vases. On n’emploie qu’un soul vase pour perfeetionner 
les deux soufres $ il est de verre, egalement dpais dans 
toutes ses parties et sans nosuds, pour qu’il puisse resister 
k un feu long et quelquefois vif ; il a le fond oval ou rond, 
un cou long d’environ 30 centimetres , droit comme celui 
d’une bouteille. On n’ouvre ce vase qu’k la fin du premier 
oeuvre. 

Il faut un second vase pour Yilixir; il est forme de deux 
hemispheres creux, de chftne, dans lesquels on met Yosuf 
pour le faire couver. 

Le troisikme vase est le foumeau qui renferme et eon* 
serve les deux autres. On le nomme athomor (de taimowr s 
four, en h£breu ), k cause du feu qu'on y entretient , sans 
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discontinuer, pendant Pop^ration , et dont les degr^s sont 
proportion's k la capacity du fottrneau et des vases et aux 
quantites de matures qu’ils contiennent. 

Les philosophes herm^tiques placent ees vases au nom- 
bre de leurs secrets et, pour ce motif, ils leur font jouer un 
role dans une foule de fables qui ne servent qu’it voiler les 
phases diverses des travaux de Poeuvre. Ces Actions parais- 
sent diflfcrer, quoique le fond soit le m6me. Pour en don- 
ner une id6e aux lecteurs peu inities dans ces matures, 
nous allons indiquer la plupart des symboles sous les- 
quels les philosophes-pofctes faisaient figurer ces vases. Tels 
furent: 

Le navire de Jason ; le vaisseau de Th6s6e (voiles noires), 
celui d’Ulysse (voiles noires pour conduire Chriseis a 6on 
pkre, blanches pour le retour); la tour de Dana6, le coffre 
de Deucalion ; le tombeau d’Osiris ; la corbeille de Bacchus 
sauve des eaux, son outre et sa boutejlle ; Yamphpre d’or ou 
vase de Vulcain ; la coupe que Junon presenta k Thetis ; le 
panier d’Erichthonius; la cassette oil fut enferme Tennis 
Trioditeavec sa soeur Hemithee, la chambre de Leda; les 
ceufs d’oii naquirent Castor, Pollux, Clitemne6tre et Hel&ne; 
la ville de Troie ; les cavernes des monstres; les vases dont 
Vulcain fit present k Jupiter ; la cassette que Thetis donnai 
Achille,dans laquelle on mi ties osdePatrocleetceuxdespn 
ami ; la coupe avec laquelle Hercule passa la raer pour aller 
enlever les bceufs de Gerion ; la caverne du mont Helicon, 
qui servait de demeure aux Muses et & Phebus ; le lit oil 
Venus fut trouvee avec Mars; la peau dans laquelle Orion 
fut engendre ; le clepsydre ou come d’Amalthee (qui signi- 
fie je cache les eaux) ; le marais de Lerne (de lamax ; capsa, 
cassette, ou loculus, cercueil). Enfin, ilssignifiaientlespatts, 
les sipulcres , les urnes , les mausoUes en forme triangu- 
laire, etc, etc. 

Le magister (l’oeuvre ) est , dit Morien , le secret des se- 
crets de Dieu qui Pa confie k ses prophfctes (inspires). 

Fbu philosophique. Ce feu a re$u , dans les fables des 
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pofctes initios , les noms symboliques de hache , d'ipie, de 
lance , de fleche , d’orc , javelot , etc : telle fut la hache dont 
Vulcain frappa le front de Jupiter pour en faire sortir Pal- 
las; lVp^e que Vulcain donna h Pel6e, pkre d’Achille; la 
massue dont il fit present h Hercule; l’arc que ce heros re- 
Qut d’Apollon; le cimeterre de Persee; la lance de Beilero- 
phon, etc. — II est le feu que Promethee vola au ciel ; celui 
que Vulcain employait pour fabriquer les foudres de Jupi- 
ter et les armes des dieux ; la ceinture de Venus , le trdne 
A* or du souverain des cieux , etc. II fut enfm symbolise h 
Rome par le feu de Vesta , si scrupuleusement entretenu 
qu’on punissait de mort les vierges vestales chargees de 
l’entretenir, lorsqu’elles le laissaient eteindre. 

On a donne aux philosophes syriens et chald^ens le sur- 
nom de philosophes du feu , parce qu’ils vouaient k cet Ele- 
ment un respect qui semblaii 6tre une sorte de culte 
dont on trouve des traces dans toute la mythologie et la 
po6sie de l’Asie et de l’Europe. — Ce feu hermetique et phi— 
losophal , regard^ comme Partisan merveilleux des meta- 
morphoses les plus singuliferes du monde physique, ce thau- 
maturge puissant, seul agent qui putaccomplir la transmu- 
tation des metaux , n’est autre chose que I’^lectricit^ , 
penetrant tout, animant tous les corps physiques et qu'ils 
reconnaissaient comme la plus extraordinaire des faculty 
occultes de la nature. Aussi disaient-ils que ce feu, genera- 
teur du feu ordinaire qui produit la lumi&re et la flamme, 
est une essence (fluids) universelle , visible et sensible : uni- 
verselle , parce qu’elle est l’&me du monde qu’elle vivifie ; 
visible dans son second d^veloppement , la lumiere ; sensi- 
ble dans son troisifeme developpement, la chaleur 

Apprenons h respecter ces hauts initios qui, 5000 ans 
avant Franklin , savaient ces choses et mieux que les sa- 
vants de son 6poque et ceux de nos jours (\). 


(1) On voit que, pour parvenir k la confection de l’oeuvre, il eet n£ces~ 
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PRINCIPES PR&PARATIFS OU CLEFS DE L’CEUVRE. 

Notre intention n’est pas d’entrer dans des details capa- 
bles de porter quelques lecteurs k faire des essais et k briUer 
ducharbon , notre but est de les inkier aux allusions curieu- 
ses que renferme la science hermetique et de les mettre h 

saire de bien comprendre ce que les philosophes hermetiqnes entendent par 
ce feu philosophal ou hermetique. 

Le savant Pemety s’exprime ainsi : « Notre feu philosophy est un laby- 
rinthe dans les detours duquel les plus habiles peuvent se perdre ; car il est 
occulte et secret. Lp feu du soleil ne pent pas etre ce feu secret ; il est 
interrompu et inegal ; il ne peut fournir une chaleur toujours la meme en 
intensit4 et en dur4e ; son ardeur ne peut pas p&ietrer la profondeur des 
montagnes, ni animer le froid des rochers et du marbre qui re 9 oivent les 
vapeurs mineral es dont se forment l’or et l’argent. 

« Le feu vulgpire de nos cuisines empeche l’amalgame des substances 
susceptibles d’etre melees ; il consume ou fait 6vaporer les liens deiicats des 
molecules constituantes : c’est dans le fait un tyran. 

u Le feu central et inne de la matifcre a la propriete de mgler les sub- 
stances et de leur donner des formes nouvelles. Mais ce feu si renomme ne 
peut etre le feu ordinaire, qui produit la decomposition des semences me- 
talliques , car ce qui est de soi-mSme un j/rincipe de corruption ne peut etre un 
principe de regeneration , si ce n’est accidentellement. » 

Pontanus , propagateur des doctrines d 'Artephius (o), dit & ce sujet : « No- 
tre feu est mineral et perpetuel , il ne s’evapore pas s’il n’est pas excite 
outre mesure ; il participe du soufre, il ne procfcde pas de la matifcre ; il 
detruit, dissout, congfele et calcine toutes choses. Il faut beaucoup d’habi- 
lete pour ledecouvrir et le preparer; il ne coflte rien ou presque rien. En ou- 
tre, il est humide, charge de vapeurs, penetrant, subtil, doux, ethere ; il 
analyse, metamorphose, n’enflamme pas, ne consume pas, entoure tout , 
contient tout ; enfin, il est seulde son espece^Ji est aussi la fontaine d’eau 
vitale dans laquelle le roi et la reine de }a nature se baiguent continuelle- 
ment. Ce feu humide est necessaire dan? toutes les operations det^alohimie 
an commencement, au milieu et k la fin, car toute la science est dans ce feu. 

(a) Cei&bre philosophe hermetique qui vivait en 1130. Il a laisse plusieurs ouvra- 
ges sur l’alchimie,et un trait! De Vil& propaganda, ou il pretend lira If! de 1026 ans. 
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mftmedecomprendreHomfere, lespofemes anciens etmSme 
la Bible, ainsi que les myst&res de l’ancien grade d emaitrc. 

L’operation alchimique se divise en quatre parties. 

La premiere est la solution (liquefaction) de la matifere en 
eau mercurielle par la semence de la terre. La generation 
commence par la conjonction du m&le et de la femelle et le 
melange de leurs semences. La putrefaction succfcde. 

La deuxifemeestla preparation du mercuredes philosophes 
qui volatilise et spermatise les corps, en chassant Phumidit6 
superflue et en coagulant toute la mature sous forme de terre 
visqueuse et metallique. Si Pon voulait employer le langage 
hermetique qui devient alors allusif au recit de la creation 
du monde par Moise , lequel se trouve explique d'une ma- 
nure satisfaisante par l’operation de l’oeuvre , on dirait : 
« Dans cette seconde digestion , Pesprit de Dieu est porte 
<c sur les eaux; la lune et le soldi reparaissent ; les elements 
« ressortent du chaos pour constituer un nouveau monde , 
« un nouveau del et une terre nouvelle. Les petits corbeaux 
« changent de plumes et deviennent des colombes , Yaigle et 
« le lion se reunissent par un lien indissoluble. Cette r6ge- 
« neration se fait par V esprit igni, qui descend sous la fonne 
« d’eaw pour laver la matifcre de son ptchi originel , et y por- 
« ter la semence aurifique ; car Peau des philosophes est un 
« feu. » 

La troisi&me partie est la corruption qui s6pare les sub- 
stances, les rectifie et les riduit . Les eaux ontdu 6trc s6pa- 
rees des eaux avec poids et mesure. 

La quatri^me est la generation et la creation du soufre 
philosophique qui unit et fixe les substances: c’est la 
creation de la pierre; le mystfere est achev£. 


C’est & la fois un feu naturel, surnaturel et anti-naturel , un feu k la fois 
chaud, sec, liumide et froid, qui ne brdle ni ne dtitruit. 

Les sages de l*antiquit6 et les philosophes du moyen-age se sontexprim4s 
avec la m§me reserve et le mdme mystere sur la nature et les proprhHes 
de ce ftu raagaetique, c’est-fc dire ciectriqus . 
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Les philosophes appellant encore ces quatre operations : 
solution ou liquefaction, ablution, reduction et fixation. 

Par la solution , les corps , disentails , retournent en leur 
premiere matifere et se reincrudent par la coction. Alors le 
manage se fait entre le m&le et la femelle et il en nait le 
corbeau . La pierre se resout en quatre elements confondus 
ensemble ; le del et la terre s’unissenl pour mettre Satume 
au monde. 

V ablution apprend k blanchir le corbeau et k faire naitre 
Jupiter de Saturne, ce qui a lieu par le changement de corps 
en esprit. 

L’office de la riduction est de rendreau corps son esprit 
que la volatilisation lui avait enlev6 , et de le nourrir en- 
suite d’un lait spirituel * en forme de rosee, jusqu’k ce que 
Jupiter enfant ait acquis une force parfaite. 

« Pendant ces deux dernieres operations, dit d'Espagnet > 
« le dragon, descendu du ciel , devient furieux contre lui- 
« m6me : il devore sa queue et s’engloutit peu k peu, jtis* 
« qu’k ce qu’enfin il se metamorphose enpierre .»~ Tel fut 
le dragon dont parle Homere , son recit est l’image veritable 
ou le vrai symbole de ces deux operations : « Pendant que 
« nous etions assembles sous un beauplatane,disait Ulysse 
« aux Grecs, et que nous 6tions Ik pour faire des h6catora* 
« bes, auprfes d’une fontaine qui sortait de cet arbre, il ap- 
« parut un prodige merveilleux : un horrible dragon , dont 
« le dos 6tait tachet6, envoye par Jupiter m6me , sortit du 
« fond de J’autel et courut au platane ; au sommet de cet 
« arbre, etaient huit petits oiseaux avec leur mfere qui vol- 
« tigeait autour d’eux. Le dragon les saisit avec fureur, et 
« m6me la mfcre pleurant la perte de sea petits. Aprks cette 
<c action, le mfime dieu qui l’avait envoye le rendit beau, 
« brillant et le changea en pierre , k nos yejix etonnes. » 
(Iliad., 1. 2, v. 306 et suiv.) 

Calcination. La calcination vulgaire est la pulverisation 
par le feu et la reduction du corps en chaux, cendre* 
terre, etc, c’est la mort du mixte. La philosophique est une 
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extraction de la substance: de l’eau , du sel, de 1’huile, de 
l'esprit et du reste terreux; c’est un changement d’accidents , 
une alteration de la quantity, une corruption de cette sub- 
stance , mais de manifere que toutes ces choses puissent se 
r6unir pour produire un corps plus parfait. La calcination 
vulgaire se fait par Taction du feu commun ou des rayons 
concentres du soleil ; la philosophique a l’eau pour agent , 
d’oii l’axidme : Les chimistes brUlent avec le feu , les philoso- 
phes avec Teau . 11 faut en conclure que la chimie vulgaire 
dififerede la chimiehermEtique, comme le feu difffcre de l’eau. 

Solution. Elle est, dans la chimie ordinaire, une attenua T 
tion ou liquefaction de lamatifere, sous forme d’eau, d’huile, 
d’esprit ou d’humeur; dans la chimie transcendante ou phi- 
losophique, elle est une reduction du corps en sa premiere 
matifcre, une disunion naturelle des parties du compose, et 
une coagulation des parties spirituelles ; c’est pourquoi les 
philosophes l’appellent une solution du corps et une con- 
gelation de resprit. Son effet est d’aquefier, dissoudre, ou- 
vrir, reincruder , decuire et evacuer les substances de leurs 
terrestreites , de decorporifier le mixte pour le reduire en 
spgrme. 

Putrefaction. Elle est, en quelque sorte , la clef de 
toutes les operations , quoiqu’elle ne soit pas la premiere. 
Elle est l’outil qui rompt les liens des parties; elledecouvre 
l’interieur du mixte; elle rend , disent les sages, Yocculle 
manifesto. Elle est le principe du changement des formes, 
la mort des accidentelles ; le premier pas vers la generation, 
le commencement et le terme de la vie , le milieu entre le 
non-fetre et l’£tre. — Le philosophe veut qu’elle se fasse 
quand le corps , dissous par une resolution naturelle , est 
soumis h, Taction de la chaleur putrEdinale. La distillation et 
la sublimation vulgaires ne sont que limitation de celles 
de la nature : la premiere est MEvation des choses humi- 
des qui tombent ensuite goutte h goutte. La seconde est 
TElEvation d’une matifere sfeche qui s’attache aux parois du 
vaisseau. 
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La distillation et la sublimation philosopkiques partagent, 
subtilisent et rectifient la mature. 

La coagulation et la fixation sont les deux grands instru- 
ments de la nature et de Fart. 

Fermentation. Le ferment est dans Poeuyre ce qu’est le 
levain dans la fabrication : on ne peut faire du pain sans lc- 
vain, et Tonne peut faire del’or sans or. L’or est done Fkme 
et ce qui determine la forme intrinskque de la pierre. Ainsi 
Ton fait de Tor et de Fargent, commele boulanger fait le 
pain, qui iTest qu’un compost d'eau et de farine petrie, fer- 
nientee, et ils ne different Tun de Fautre quepar lacuisson. 
De meme la medecine dor6e n’est qu’une composition de 
terre et d’eau, e’est-k-dire de soufre et de mercure fermen- 
tes avec Tor, maisavec un or rEincrude. Car, comme on ne 
peut faire du levain avec du pain cuit , on ne peut en faire 
un avec For vulgaire, tant qu’il reste or vulgaire. 

Le mercure ou eau mercurielle est cette eau; le soufre, 
cette farine , lesquels, par unelongue fermentation, s’aigris- 
sent et deviennent le levain avec lequel se font For et Far- 
gent. Commele levain ordinaire se multiplie eternellement 
et sert toujours de matikre k faire du pain, la medecine phi- 
losophique se multiplie aussi et sert Eternellement de le- 
vain pour faire de For. 

Signes demonstrates. Les couleurs qui surviennent k 
la matikre, pendant le cours des operations de Foeuvre, sont 
des signes demonstrates qui font connattre qu’on a procede 
de manikre k reussir. Files se succkdent immediatement et 
par ordre. Si cet ordre est derange , e’est une preuve qu’on 
amalopere. 11 y a trois couleurs principals : la premiere est 
noire, appelee tile de corbeau , serpents , dragons et de 
beaucoup d’autres noms. 

Le commencement de cette noirceur indique que le feu 
de la nature commence k operer et que la matikre est en 
voie de solution; s’il elle devient parfaite, la solution l’est 
aussi , et les elements sont confondus. Le grain se pourrit 
pour se disposer k la g£n£ration.« Celui qui ne noircira pas 


Digitized by L.OOQ Le 



« ne saurait blanchir, dit Artiphius , parce que la noireeur 
« est le commencement de la blancheur, et c’est la marque 
« de la putrefaction et de Palt^ration. Voici comment cela 
« se fait. Dans cette putrefaction, il paratt d’abord une noir- 
« ceur ressemblant k du poivre jet6 sur du bouillon gras. 
« Cette liqueur s’6paissit et devient comme une terre noire 
« qui se blanchit en continuant de la cuire ; et de m6me 
« que la chaleur, en agissant sur l’humide, produit la noir- 
« ceur, premiere couleur qui paratt , de m6me la chaleur, 
« continuant toujours son action, produit la blancheur , 
« deuxikme couleur principale de l’oeuvre. » 

Cette action du feu sur l’humide fait tout dans l’oeuvre, 
comme il fait tout dans la nature , pour la generation des 
mixtes. Pendant cette putrefaction, le male philosophique 
(le soufre) est confondu avec la femelle ( le mercure ) ; ils ne 
font plus qu’un seul etmSme corps, dit hermaphrodite, 1 ’an- 
drogyne des anciens, la tele du corbeau et les elements con- 
verts. 

La mature, dans cet etat, est le serpent Python , qui, ne 
de la corruption du limon de la terre, doit 6tre vaincu et 
mis k mort par les fleches (T Apollon (Pexterminateur), le 
blond soleil , c’est-k-dire le feu philosophique , egal k celui 
du soleil. Les lavements , qu’il faut continuer avec l’autre 
moitie, sont les dents de ce serpent, que le prudent Cadmus 
doit jeter dans la m6me terre , d’oii nattront des soldats 
qui se detruiront eux-'m6mes , se laissant resoudre en la 
m£me nature de terre. 

Le deuxikme signe demonstrate , ou la deuxikme cou- 
leur principale , est le blanc. Hermes a dit : « Sachez , fils 
« de la science , que le vautour crie du haut de la monta- 
« gne : Je suis le blanc du noir , parce que la blancheur 
« succfcde k la noireeur. » Cette matikre , dite fumte blan- 
che , est consider^ comme la racine de Part, l’argent vif des 
anges, le vrai mercure des philosophes , le mercure tingent 
avec son soufre blanc et rouge, m6!£s naturellement ensem- 
ble dans leur minifcre. 
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Le grand secret de l’ceuvre est done de blanchir la ma- 
tters , appelee aussi laiton; c’est ajors un corps precieux 
qui , etant fermente et ,devenu elixir au blanc , est plein 
d’une teinture exuberante, qu’il a la propriete de commu- 
piquer k tous les autres metaux. Les esprits , auparavant 
volatils, sont alors fixes. Le nouveau corps ressuscite beau, 
blanc, immortel, victorieux ; c’est pourquoi on l’a appele 
resurrection, tumiere , jdur , et de tous les noms , au nom- 
bre de plus de cent trente que nous pourrions citer, qui 
peuvent indiquer la blancheur , la fixiti, Yincorruplibilite. 

La formation de cette blancheur desir^e s’annonce par 
un cercle capillaire de couleur tirant sur l’orange, qui appa- 
rait autour de la matiere aux cdtes du vaisseau. 

Les philosophes ont souvent represdnt6 cette blancheur 
par la forme d’une epee me brillante. « Quand tu auras 
« blanchi, dit Flamel , tu auras vaincu les taureaux enchantis 
« qui jetaient feu et flanames par les narines. Hereule a net- 
« toy6 J’etable d’Augias, pleine d’ordure, de pourriture et 
« de noirceur. Jason a verse le jus (de Medie) sur les dra- 
ft gons de Colchos , et tu as en ta puissance la come d’A- 
« mallMe qui, bien qu’elle ne soit pas blanche, petit, pen- 
« danttavie,tecomblerdegloire, d’honneurs etde richesses. 
« Pour l’avenir, il t’a fallu combattre vaillamment et comme 
a un Hereule. Car cet Acheloils (fils de l’Ocean), ou fleuve 
« humide (la noirceur, Yeo,u noire du fleuve Esep), est 
«c doue d’une force tr&s puissante et se change souvent 
« d’une forme dans une autre. » 

Le noir et le blanc peuvent 6tre consideres comme deux 
extremes qui ne peuvent s’unir que par un milieu ; la ma- 
tiere, en quittant la couleur noire , ne devient pas blanche 
tout-k-coup : la couleur grise, qui participe des deux, se 
trouve intermediaire* Les sages lui ont donne le nom de 
Jupiter , parce qu’elle succfede au noir, qu’ils ont appete 
Saturne . C’est ce qui a fait dire que fair succede A Veau , 
aprfes qu’elle a acheve ses sept revolutions ou imbibitions . 
La matiere s’etant fixee au bas du vase , c’est Jupiter qui f 
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ayant chass4 Saturne , s’empfare du, royaume et m prend lo 
gouvernement A son avenement , l’enfant philosophique 
se forme, se nourrit dans la matrice et vient au jour, beau, 
brillant et blanc comme la lune. Cette mati&re en blanc est, 
dfcs lors, un remede universel k toutes les maladies du corps 
humain. 

La troisifcme couleur principale est lb rouge , qui s’ob- 
tient en continuant la cuisson de la matifere. Elle est le 
complement et la perfection de la pierre. Aprfes le premier 
ceuvre, on Pappelle sperme masculin , or philosophique , feu 
de la pierre , couronne royale , fils du soleil , miniire du feu 
cileste , et de cent vingt autres noms , selon la mantere de 
l’envisager sous le rapport de sa couleur et de ses qualites. 
Mais il est bon de savoir que , pour derouter les chercheurs 
d’or, les sages, pour la plupart, commencent leurs traitis 
de Vceume k la pierre rouge. 

Dans cette operation, le corps fixe se volatilise; il monte 
et descend dans le vase jusqu’k ce que le fixe, ayant vaincu 
le volatil, il le pr^cipite au fond avec lui pour ne plus 
faire qu’un corps de nature absolument fixe. 

Soufre philosophique. Pour la manifere de le faire 
dans le premier oeuvre , d f Espagnet s’ exprime ainsi ; son 
style est symbolique, mais le sens est transparent : « Choi- 
« sissez un dragon rouge, courageux, qui n’ait rien perdu 
« de sa force naturelle; sept ou neuf aigles vierges, hardis, 

« dont les rayons du soleil soient incapables d’eblouir les 
« yeux. Mettez-les avec le dragon dans une prison claire, 

« bien close et , par-dessus , un bain chaud pour les exci- 
« ter au combat , qui sera long et trfes penible jusqu’au 
« quarante-cinqui^me ou cinquanti&me jour que les aigles 
« commenceront k ddvorer le dragon qui, en mourant, in- 
« fectera la prison de son sang corrompu et d’un venin trfes 
« noir, dont la violence fera expirer les aigles. De la putr6- 
« faction de leurs cadavres nattra un corbeau, qui elfcvera 
a peu k peu sa t6te; le bain augmentant, il deploiera ses 
« ailes et commencera k voler. Le vent, les nuages, l’em- 


Digitized by L.OOQ le 



— 445 — 

a porterofat et Ik. Fatiguk d’etre ainsi tourmente^il cher- 
« chera k s’kchapper : ayex soiri qu’il ne trouve aucune is- 
a sue. Enfin , lave et Wanchi par une pluie constante, de 
« longue duree, et une rosee celeste, on le verra metamor- 
« phose en cygne. La naissance du corbeau indique la mort 
« du dragon et des aigles. i 

« Etes-vous curieux de pousser jusqu’au rouge? ajoutez 
« l’element du feu qui manque k la blancheur , sans toucher 
« iii remuer le vase, en fortifiant le feu par degres et pous- 
« sant son activite sur la matikre , jusqu’k ce que Vocculte 
« devienne manifeste ; l’indice certain sera la eouleur ci- 
« trine. Gouvernez alors le feu du degre, toujours par 
« les degrks requis, jusqu’k ce que , k l*aide de Vulcain , 

« vous voyiez eclore des roses rouges , qui se changent en 
« amaranlhe eouleur de sang ; mais ne cessez de faire agir 
« le feu par le feu, que vous ne voyiez le tout reduit en 
« cendres trfes rouges et impalpables. » 

Ce soufre philosophique est line terre d’une tenuite # 
d’une igneite et d’une secheresse extremes , contenant un 
feu de nature trks abondante, ce qui l’a fait nommer feu 
de la pierre . II a la propriktk d’ouvrir, de pknetrer les corps 
des mktaux , et de les changer en sa propre nature; on le 
nomine alors pere et semenfce masculine. 

Les trois couleurs noire , blanche et rouge doivent neces- 
sairement se succeder dans l’prdre qui vient d’dtre indique. 
Elies ne sont pas les seules qui se manifestent. Elies indi- 
quent les changements essentiels qui surviennent k la ma- 
ture, tandis que les autres couleurs, presque inhnies et 
semblables k celles de l’arc-en-ciel, ne sont que passageres 
et d’une duree trkscourte; elles affectent plut6t I’air que la 
terre , elles se chassent les unes les autres et se dissipent 
pour faire place aux trois principales dont nous parlons. 

Ces couleurs etrangkres sont quelquefois l’indice d’une 
operation mal conduite : la noirceur repetee en est une 
marque certaine; car les petits corbeaux, disent les phi- 
losophes, ne doivent point retourner danslenid aprks l’a- 
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vftir quitte. II en est de mime de la rongeur primatu - 
fit : elle ne doit parattre qa’k la fid, comma preuve de la 
maturite du grain et du temps de la moisson . 

De l’£lixib. II ne aaffit pas d’etre parvenu au soufre 
philosophique; la pierre ne peut 6tre parfaite qu’& la fin du 
second oeuvre, appele elixir. 

II se compose de trois choses : d’une eats mitallique 
(mercure sublim^ philosophiquement); du ferment hlanc 
(pour faire l’elixir au blanc) ou du ferment rouge (pour l’e~ 
lixir au rouge], et du second soufre . II lui faut cinq qualkes : 
il doit Stre fusible , permanent , pinetrant, tingeant et mill- 
tipUant . 11 tire $a teinture et sa fixation du ferment; sa fu- 
sibilite de Targent vif qui sert k reunir les teintures du fer- 
ment et du soufre, et sa propri£te multiplicative de resprit 
de la quintessence qu’il a naturellement. 

Sa perfection consiste dans Turnon complete du sec et de 
Yhumide, de manifcre qu’ils soien.t inseparables, et que Thu- 
mide donne au sec la proprtete d’etre fusible k la moindre 
cbaleur. On en fait Tepreuve en en mettant un peu sur une 
lame de cuivre ou de fer chauffee : s’il fond aussitdt sans 
fum6e, il est parfait. 

Confection. Ce second oeuvre se fait dans le m&me vase 
ou dans un vase semblable au premier, dans le m6me four- 
neau, avec les memes degres de feu, mais dans un temps 
beaucoup plus court. 

Recettb selon d’Espagnet (I) : « Terre rouge ou ferment 
« rouge 3 parties, eauetotr pris ensemble 6 parties ; m61ez 
« le tout et broyez pour en faire Un amalgame ou p&te me 
« talliquede consistance debeurre, de maniere que la terre 
« soit impalpable ou insensible au tact; ajoutez*y une par- 
n tie et demie de feu et mettez le tout dans un vase par- 
« faitement scelle. Donnez-lui un feu du l er degre, pour la 

(1) Jean d’Espagnet , president k Bordeaux* en 1620, passe pour Stre 
Tauteur de V Arcanum' hermeticas philosophies ; d’autres attribuent oe trahe 
au chevalier imperial , que Ton croit Stranger. 
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m digestion .. Vous ferez en suite l’extraction des elements 
« par les degres du feu qui leur sont propres, jusqu’& cp 
k qu’ils soient tr&s reduits enterre fixe . La mature devieu- 
« dra comma une pierre brillante, trahsparente, rouge, et 
« sera, pour lors, dans sa perfection. Mettez en dans un 
« creuset sur un feu leger et imbibez cette partie avec sop 
« huile rouge, en Vincirant goutte k goutte jusqu’k ce 
« qu’elle se fonde et coule sans fumee. Ne craignez pas 
« que votre mercure s’evapore, car la terre boira avec avi- 
« dite cette humeur qui est de sa nature. Vous avez alors 
« en possession votre ilixir parfait. Renjerciez Dieu de la 
« faveur qu’il vous a faite, faites-en usage poursagloire et 
« gardez le secret. » 

L’elixir blanc se fait de m6me que le rouge, mais avec 
des ferments blancs et de l’huile blanche. 

Quintessence. La quintessence ou cinquifeme substance 
est une extraction de la plus spiritueuse et radicale sub- 
stance de la matifere. Elle s’obtient par la separation des ele- 
ments dont les parties les plus pures s’unissent et forment 
une celeste et incorruptible essence, degagee de toutes les 
heterogeneites. 

Le secret philosophique consiste k separer les 616menu 
des mixtes, k les rectifier et, par la reunion de leurs parlies 
pures, homog&nes et spiritualises, faire cette quintessence, 
qui en renferme toutes les propri6t6s, sans 6tre sujette k 
leur alteration. 

Teinture. La teinture, dansle sens philosophique ou 
philosophal, est l’elixir m£me, rendu fixe* fusible, penetrant 
et tingeant , par la corruption et les operations que nous 
avons indiquees. Cette teinture ne consiste pas dansla cou- 
leur externe, mais dans la substance m£me qui donne la 
teinture avec la forme metallique. Elle agit comme le safran 
dans l’eau ; elle penfctre plus que ne fait l’huile sur le papier; 
elle se m£le intimement comme la cire avec la cire, comme 
l’eau avec l’eau, parce que Tunioa se fait en deux choses de 
nature. G’est de cette propri6tf que lui vient eelle 
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d'etre une panache admirable pour les maladies des trois 
rfegnes de la nature : elle va chercher dans eux le principe 
radical et vital que, par son action, elle d£barrasse des ma- 
tures h&erogfenes qui l’entravent et Petreignent ; elle vient 
k son aide et se joint k lui pour combattre ses ennemis. 11s 
agissent alors de concert et remportent une victoire com- 
plete. Cette quintessence chasse l’impuret£ des corps,commfe 
le feu fait 6vaporer l’humiditd du bois. Elle conserve la 
sante, en donnant des forces au principe de la vie, pou* 
resister aux attaques des maladies, et faire la separation de 
la substance v£ritablement nutritive des aliments d’avec 
celle qui n’en est que le vehicule. 

La multiplication. On entend par la multiplication phf - 
losophique une augmentation en quantite et en quality, et 
Pune et l’autre au-delk de tout ce qu’il est possible d’ima- 
giiier. Celle de la qualite est une multiplication de la tein- 
ture par la corruption, une volatilisation et une fixation 
reit6r6es autant de fois qu’il plait & Padepte. La seconde 
augmente seulement la quantite de la teinture, sans accrot- 
tre ses vertus. 

Le second soufre se multiplie avec la m6me matifere dont 
il est fait, en y ajoutant une petite partie du premier, dans 
la proportion voUlue. 

D'Espagnet d6crit trois manures de faire la multiplication . 

La premiere est de prendre une partie de l’61ixir parfait 
rouge que l’on m61e avec neuf parties de son eau rouge. On 
met le vase au bain, pour faire dissoudre le tout en eau. On la 
cuit, aprfes la solution, jusqu’& ce qu’elle se coagule en une 
matifcre semblable k un rubis. On incire ensuite cette ma- 
ture k la matifere de l’61ixir ; et, dfes cette premifere operation, 
la m6deeine acquiert dixfois plusde vertu qu’elle n’en avait. 
Si l’on reit&re ce m6me proc6d6, elle augmentera de cent, 
une troisifcme fois de mille, et ainsi de suite, toujours 
par dix. 

La seconde manifere est de m61er la quantity que l’on 
veut d’elixir avec son eau, dans les proportions requises, et 


Digitized by v^,ooQle 



— 149 — 

le tout mis dans un vase de reduction bien sceile, le dissour 
dre au bain et suivre tout le regime du second, en distillant 
successivement les elements par leurs prqprps feux* jusqu’k 
ce que le tout devienne pierre . On incere ensuite comme 
dans l’autre, et la vertu de l’elixir augmente de cent, des la 
premiere fois ; en la reiterant, on accrolt la force de 1’elixir 
de plus en plus ; mais cette voie est plus longue. 

La troisieme est propremen t la multiplication en quantite . 
On projette une once de l’&ixir, mulliplii en quality sur 
cent onces de mercure commun purifie ; ce mercure, mis 
sur un petit feu, se changera bientdt en elixir. Si Ton en 
jette une once sur cent onces d’autre mercure commun pu- 
rifie, il deviendra or trfcs fin. La multiplication de l’elixir 
au blanc se fait de la m6me manikre, en employant l’elixir 
blanc et son eau, au lieu de l’elixir rouge. 

Plus on reit6rera la ^Multiplication en qualite, plus elle 
aura d’effet dans la projection. Quant a la multiplication en 
quantite, sa force dimin\ie k chaque projection. 

On ne doit pousser la reiteration que jusqu’k la quatrifemc 
ou cinqui&me fois, parce que la m6decioe deviendrait si 
active et si ignee, que les operations seraient instantan^es, 
puisque leur dur6e s’abrege a chaque reiteration. Sa vertu, 
d’ailleurs, est assez grande k la quatrifeme ou cinqui&me 
pour combler tous les desirs ; car, d&sla premiere, un grain 
peut convertir cent grains de mercure en or ; Uadeuxifeme, 
mille; k la troisifeme, dix mille ; k la quatrifcme, centmille, 
etc. On doit juger de cette medecine comme du grain de 
froment qui multiplie k chaque fois qu’on le sfcme. 

Proportions. Les philosophes hermeliques ne se lassent 
point de recommander de suivre la nature ; sans doute 
qu’ils la connaissent puisqu’ils se flattent d’etre ses disci- 
ples ; et pourquoi rien n’est-il plus embrouille que ce qu’ils 
. disent, dans leurg ecrits, sur les poids et les proportions k 
observer? L’un dit qu’il faut mesurer son feu clibanique - 
ment (selon le four); un autre giomitriquement, etc., etc. ; 
enfin un auteur mieux avis6 conseille de donner uofeu leijt 
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et faiblc plutftt que fort, parce qu’on ne risque que de finir 
Pceuvre plus tard. 

Le compost des mixtes et ’leur vie ne subsistent que par 
la mesure et le poids des elements combines et proportion- 
's de manifcre que l’un ne domine point sur les autres en 
tyran. S’il y a trop de feu, le germe se brule ; si trop d’eau, 
Pesprit seminal et radical se trouve suffoqu6; si trop d’air 
et de terre, le compost aura trop on trop peu de consistance, 
et chaque element n’aura pas son action libre. 

Cette difficult^ n’est pas si grande qu’elle le paratt d’abord : 
h la v6rit6, la nature a toujours sa balance h la main pour 
peser les elements et en faire ses melanges tellement pro- 
portionnes qu’il en r&sulte les mixtes qu’elle se propose de 
produire, sauf les avortements nombreux, causes acciden- 
tellement, et que nous ignorons ; mais tout le monde sait 
que deux corps heterogfcnes ne se rn^lent point ensemble 
Ou ne peuvent rester longtemps unis ; que, lorsque Peau a 
dissous une certaine quantity de sel, qu’elle en est satur^e, 
elle n’en dissout plus ; que, plus les corps ont ensemble 
d’affinite, plus ils paraissent se chercher et quitter m6me 
ceux qui en ont le moins pour se r6unir h ceux qui en ont 
le plus. Ces experiences qui sont reconnues exactes entre 
les min^raux et les m£taux doivent servir de guide ; mais 
on ne doit pas oublier que la nature, qui agit successive- 
ment, ne perfectionne les mixtes que par des choses qui 
sont de m£me nature t on ne doit done pas prendre du bois 
pour perfectionner le metal ; Panimal engendre Panimal, 
la plante produit la pirate, et la nature rh6tallique, les m6- 
taux. 
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CHAPITRE XVIII. 


AmIdmh 


L'aniinal le plus dangereux eat : 

Farm! les animaux murages, le calomniateur 
Parmi les auimaiix domes tiques, la flattfur. 


La nature des animaux symboliques , les ceremonies ob- 
serves k leur culte, caract6risent altegoriquement l’oeuvre 
herm^tique, samatifereetles phases de l’op6ration. 

Le bceuf Apis. II fallait uri taureau noir, ayant au front 
ou k l’un des c6t6s du corps une marque blanche en forme 
de croissant ; il devait avoir £t£ concu par les impressions 
dela foudre. Tous ces caractferes d^signent clairement la 
matifere de l’oeuvre, fille, selon Hermis , du Soldi et de la 
Lane . Les Egyptiens consacrkrent ce taureau k ces deux di- 
vinity, parce qu’il en portait les signes dans ses coulettrs 
noire et blanche , et le scarabie (consacr£ au soleil) qu’il de- 
vait avoir sur la langue. Apis etait plus particulikrement le 
symbole de la lune, tant k cause de ses comes qui repr6- 
sentent le croissant que parce que, hors de son plein, 
cet astre a toujours une partie ten^breuse indiqu6e parle 
noir, et l’autre partie, designee par la marque blanche , est 
resplendissante et en forme de croissant . 

Le bceuf 6tant l’animal le plus utile k l’homme, par sa 
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force, sa docility et par son travail dans les champs, a fait 
dire allegoriquement qu’Jsts et Osiris, qui n’ont jamais eu 
forme humaine, avaient invente 1* agriculture. Les Egyptiens 
pensaient, dit Abenephius , que le genie et l’&me du monde 
habitaient dans le boeuf, et ils le veneraient; mais, ce qui 
est plus certain, c’est que les prttres, ptnttrts de reconnais- 
sance envers le Createur pour les services tminents que 
leur rendait la connajssance de Yart sacerdotal , voulaient 
non-seulement lui enrendre des actionsde graces en parti- 
culier, mais en joignant celles du peuplequi, ne se condui- 
sant que par les sens et ne pouvant concevoir Dieu> en re- 
connaissait indirectement les bienfaits dans son culte pour 
l’animal le plus utile et le plus ntcessaire. De 1 k, les jours 
de fttes et les pompes institutes pour ce culte, surtout a 
Bubaste , ville du boeuf. 

Apis devait ttre un taureau jeune, sain, hardi, parce que 
la mati&re doit ttre choisie fratche, nouvelle et dans toute 
sa vigueur ; on ne l’entretenait que pendant quatre ans, 
nombre des elements ; on le logeait dans Je temple de Vul- 
cain, nom donne au fourneau secret des philosophes. Aprfcs 
les quatre annees qui symbolisent aussi les quatre saisons 
philosophiques et les quatre couleurs principals de l’oeu- 
vre, on le noyait dans la fontaine des prttres, et Ton en 
cherchait k l’avance un nouveau tout semblable pour lui 
succeder. 

Les Grecs, instruits par les Egyptiens , represen taient 
aussi la matitre philosopbique par un ou plusieurs tau - 
reaux, comme on le voit dans la fable du Minotaure (tau- 
reau de Minos), renfermt dans le labyrinthe de Crfcte, vain 
cu par Thesee avec le secours du fild’Ariane; par lesboeufs 
qu’Hercule enleva k GMon ; par les trois mille de l’etable 
d 'Augias, par les boeufs du Soleil qui paissaient en Trinacrie ; 
ceux que Mercure vola ; par les taureaqx que Jason fut 
oblige de mettre sous le joug, pour parvenir k enlever la 
Toison-d’Or ; l’enltvement d'Europe, etc. Tous ces boeufs 
n’ttaient pas notrs et blanc$ comme devait 1’ttre Apis, ceux 
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de G6rion 6taient rouges ; ces couleurs ne sont pas les 
seules qui surviennent a la matifere philosophale, et les au- 
teurs des fables ont eu en vue ces differentes circonstances. 

Le chien. Cet animal etait, h cause de sa fid61it6, de sa 
vigilance et de son industrie, le symbole d’un secretaire ou 
ministre. II est le caract&re hieroglyphique de Mercure que 
l’on represente sous le nom A’Anubis, avec une.tAte de chien. 
Les philosophes donnent h leur Mercure les noms de chien 
de Corascene et chienne d'Arminie. Isis, dans l’inscription 
de sa colonne, dit qu'elle est ce chien brillant parmi les as- 
tres; on l’appelle la canicule . (V. Anubis, p. 539.) 

Le loup. Cet animal, k cause de sa forme, ne paraissant 
&tre qu’un chien sauvage , a participe aux m6mes honneurs 
que le chien. Les Egyptiens pensaient qu’Osiris aVait pris 
la forme du loup pour venir au secours d’Isis et d’Horus, 
contre Typhon, parce que les philosophes voilent, sous le 
nom de loup , leur mattere perfectionnee & un certain degre. 
En voiei l’explication : le loup etait consacrek Apollon, d’oix 
le nom d ' Apollo-Lycius (de lukos , loup) (1). La fable dit que 
Latone , pour eviter les poursuites et les effets de la jalousie 
de Junon , s’etait cachee sous la forme d’une louve, et que, 
dans cet etat, elle avait mis Apollon au monde (c’est-k-dire 
le soleil, ou or philosophique). 

« Notre loup , dit Rhasis , se trouve en Orient et notre 
« chien en Occident., Ils se mordent fun l’autre, deviennent 
« enrages et se tuent. De leur corruption se forme un poi* 
« son qui, dans la suite, se change en theriaque » (elixir). 

Les philosophes disent que le loup et le chien ont la 
m6meorigine ; c’est pourquoi, dans la fiction de l’expedition 
d’ Osiris, on voit que ce prince se fit accom pager de ses deux 
fils : AmbiSy sous la forme de cftien, et Macedon, sous celle 


(1) Lux vient de fyfce, lumifere, d’oii lykos, loup, chacal, qui fut l’embleme 
du soleil dont il annonce, comme le coq , le lever par ses cris. « A Thfebes, 
u dit Macrobe,!* soleil 4tait peint sous la forme d’un loup ou chacal. *> II n’y 
a point de loup en Egypte. 
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de hup. Ces deux animaux ne represented done hi£rogly- 
phiquement que deux choscs prises d’tm m£me sujet ; dont 
Tune est plus traitable, l’autre plus f£roce. 

Le chat ou CElurus. Le chat 6tait en grande veneration, 
parce qu’il etait consacre k Isis. On le repr^sentait sur le 
haut du sistre que l’on voit k la main de cette d6esse. Cet 
animal etait embaume, aprfes sa mort, et porte en grand 
deuil dans la villed eBubaste, ou Isis etait particulifcrement 
r6v6r6e. Le chat devait participer aux m6mes honneurs que 
bien d’autres animaux chez un peuple qui avait fait une 
etude de la nature des choses, et des rapports qu’elles ont 
ou paraissent avoir entre elles. Or, on sait que la figure de 
la prunelle des yeux du chat semble suivre les phases de la 
lune dans son accroissement ou dans son dedin ; ses yeux 
brillent la nuit comme les Voiles. Ces rapports donnferent, 
sans doute, occasion de dire que la lune ou Diane se cacha 
sous la forme du chat , lorsqu’elle se sauva en Egypte avec 
les autres dieux pour se soustraire aux poursuites de Jy- 
phon. Fele soror Pkcebi (Ovid., Mitam. y 1. 5). D’ailleurs on 
sait que le chat etait, chez les anciens, le symbole de la 
liberte. 

OElurus ou le dieu chat etait represente, dans des mo- 
numents egyptiens, tantdt tenant un sistre d’une main, et 
portant, comme Isis, un vase h anse de Tautre ; tantdt assis 
et tenant une croix ( symbole des quatre tliments) attache \ 
un cercle. 

Le lion. Le lion, qui passe pour le roi des animaux par 
sa force, son courage et par son caractfcre fort superieur h 
celui des autres, tenait un des premiers rangs dans le culte 
qu’on leur rendait. Le trdne d’Horus avait des lions pour 
supports. Sa nature ardente et pleine de feu l’avait fait con- 
sacrer h Vulcain , symbole du feu philosophique. Le lion 
etait, pour les philosopfies, l’emblfeme de l’art herm6tique. 

Le bouc. II etait g^neralement regarde comme le sym- 
bol© de la fecondite ; il etait celui du dieu Pan ou le prin- 
cipe ttcondant de la nature, e’est-k-dire le feu innrf, prta- 
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cfpe de vie et de gyration : lorsque les prfttres voulaient 
representer la fecondite du printemps et l’abondance dont 

est la source, ils peignaient un enfant assis sur un boucet 
tourni vers Mercure . Cette peinture indique l’analogie du 
soleil (hermitique) avec Mercure, et la fecondite dont la 
mature des philosophes est le principe dans tous les etres. 
C’est cette matikre, principe de vegetation, esprit universel 
et corporifie, qui devient huile dans l’olive, vin dans le rai- 
sin, gomrhe, risine dans les arbres, sue dans les plantes, etc. 
Sile soleil, par sa chaleur, est un principe de vegetation, ce 
n’est qu’en excitant le feu assoupi dans les semences, oil il 
reste comme engourdi jusqu’k ce qu’il soit reveille et ra- 
nim6parun agent exterieur. C’est ce qui arrive dans les 
operations de l’art hermetique, oil le mercure philosophi- 
que travaille par son action, sur la matifere fixe, oil se trouve 
renferme, comme en prison, ce feu innt. II le developpe en 
rompant ses liens, et le met en etat d’agir, pour mener 
l’oeuvre k sa perfection. Voilkbien V enfant assis sur le bow 
et le motif qui le porte k se tourner vers Mercure. Osiris 
itant ce feu inn£ ne difFfcre point de Pan, aussi le bouc etait- 
il consacr6 k l’un et k l’autre ; il etait, par la m6me raison, 
un des attributs de Bacchus . 

L’ichneumon et le crocodile. On regardait l’ichneumon 
0 mangouste ou rat de Pharaon , de la grosseur d’un chat) 
comme 1’ennemi jure du crocodile ; mais ne pouvant le vain- 
cre par la force, n’etant qu’une espkee de rat, il employait 
l’adresse. Lorsque le crocodile dort, il s’insinue, dit-on, 
dans sa gueule b£ante, descend dans ses intestins et les 
ronge. On se sert de ce fait pour indiquer quelque chose de 
semblable dans les operations de I’ceuvre : le fixe, qu! ne 
paratt 6tre d’abord que peude chose, ou plutdt le feu innt 
qu’il renferme, semble n’avoir aucune forme ; mais k mesure 
qu’il se developpe, il s’y insinue de manikre qu’il prend 
enfin le dessus et le tue , e’est-k-dire qu’il 1 efixe comme lui. 

Le crocodile , comme animal amphibie, etait un hiero- 
glyphe naturel de la matikre philosophique compose© d’eau 
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et deterre; aussi accompagne-t-il souvent les figures d’O- 
siris et d’Isis. Les Egyptiens representaient le soleil dans 
un navire comme pilote, et ce navire etait port6 par un 
crocodile, « pour signifier, dit Euscbe (Prtpar.iwng.X 3, 
c. 3), le mouvement du soleil dans 1’humide. » — II fallait 
dire : pour signifier que la mati&re hermetique est le prin- 
cipe ou la base de Tor ou soleil pbilosophique ; i’eau ou 
nage le crocodile estce mercure ou cette mature reduile en 
eau; le navire represente le vase de la nature, dsfns lequel 
le soleil ou principe igne et sulfureux est comme pilote, 
parce que c’est lui qui conduit 1’oeuvre par son action sur 
l’humide ou le mercure. Le crocodile 6tait aussi I’hterogly- 
phe de l’Egypte m6me et surtout de la Basse, comme etant 
plus marecageuse. 

La tortub. Elle etait, chez les anciens, le symbole de la 
matifcre, parce qu’ils avaient remarquS sur son 4caille une 
espfece de representation de cette figure de salurne. C’est 
pourquoi Venus etait quelquefois representee assise sur 
un bouc dont la t6te, comme celle du belier, pr6sente, It 
peu prfes, cette figure V de Mercure, etle pied droit appuy£ 
sur une tortue. On voit aussi, dans un emblfcme pbiloso- 
phique, un artiste faisant une sauce k une tortue avee 
des raisins ; un philosophe k qui l’on demandait quelle 
6tait la matifere, repondit : Testudo solis dim pinguedine 
vitis . 

Lb cynoc£phale (singe k t6te de chien). Cet animal, qui 
a le corps presque semblable k celui d’un homme et la t6te 
k celle d’un chien, a 6te un des hieroglyphes le plus fre~ 
quemment employes. Les Egyptiens s’en servaient souvent 
pour symbole du soleil et de la lune, k cause du rapport 
qu’ils lui avaient remarque avec ces astres. Ils supposaient 
aussi que le cynoc6phale ayait indique k Isis le corps d’O- 
siris qu’elle cherchait, et, pour ce motif, ils le plaQaient 
auprfcs de ce dieu et de cette deesse. La veritede ces recits 
allegoriques est que le cynocSphale etait l’hieroglyphe de 
Me^eur^e et du mercure philosophique, qui doit toujours 
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accompagner Isis comme son ministre, puisque, sans le 
mercure, Isis et Osiris ne peuvent rien faire dans Toeuvre. 
Hermes ou Mercure p hilosophe ay ant don ne occasion, par 
son nom, de le confondre avec le mercure philosopbique 
dont on le suppose inventeur, des Egyptiens et des auteurs 
non inities ont confondu la chose inventee avec son inven- 
teur et pris I’hieroglyphe de Tun pour celui de l’autre. 

Lorsque le cynocephale est repr6$ent6 avec le caduc^e, 
quelques vases, ou avecun croissant; avec la fleur de lotus 
ou quelque chose d’aquatique ou volatile, il est un hi6ro- 
glyphe du mercure philosophique ; mais quand on le voit 
avec un roseau ou un rouleau de papier, il represente Her- 
m&s, secretaire et conseiller d’Isis, auquelon attribue 1’in- 
vention de l’6criture et des sciences. L’idee de prendre cet 
animal pour symbole d’Hermfcs est venue de ce que les 
Egyptiens pensaient que le cynocephale savait naturelle- 
ment ecrire les lettres usitees en Egypte. 

Le b£lier. La nature du btlier qu’on regardait comme 
chaude et humide repondant k celle du mercure philoso- 
phique, les Egyptiens ne manqufcrent pas de le mettre au 
nombre deleurs principaux hi^roglyphes ; et, dans la fable 
de la fuite des dieux en Egypte, ils dirent que Jupiter se 
cacha sous la forme de belier, et, l'ayant represente avec 
la t6te de cet animal, ils lui donnfcrent le nom d'Amun ou 
d’ Ammon. Tous les recits inventus k ce sujet ne servent 
qu’a designer le mercure des philosophes ; exemple : 

* Bacchus, etant dans la Libye avec son armee, se trouva, 
« dit to fable , extrSmement presse de la soif, et invoqua Ju- 
<c piter, qui lui apparut sous la forme d’un belier et le con- 
« duisit, k travers le desert, k une fontaine oil il se desalt 
« t6ra. En memoire de cet 6venement, on y eleva un tem- 
« pie en l’honneur du maitre des dieux, sous le nom de 
« Jupiter- Ammon (1), et il etait reprfeente avec une t6te de 
c belier. » — Explication: 

j l) On appelle ammoneumts les lettres saerC*e3 dont se servaient les pr£tres. 
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Leb&ier, 6tantun des symboles de Mercure, dutappa- 
raltre k Bacchus dans la Libye, dont le nom signifie une 
pierre d’ou dicoule de Veau : le mercure, dont la nature 
est chaude et humide, ne se forme que par la resolution de 
la matifere philosophique en eau. « Cette eau, dit le Cosmo - 
« plite (not), lum. chim .) est noire Mercure que nous tirons 
« au moyen de notre aimant, qui se trouve dans le ventre 
« du b61ier. » — Eerodole raconte que Jupiter apparut k 
Hercule sous lamdme forme; ce qui indique que, dans la 
Grfece, comme en Egypte, Hercule 6tait le symbole de l’ar- 
liste ou philosophe hermetique, dont l’ardent d6sir est de 
voir le Jupiter philosophique , qui ne peut se montrer que 
dans la Libye , c’esl-k-dire lorsque la matifere a passe par la 
dissolution, parce qu’alors l’artiste a le mercure tant desir6. 
Le belier etait une victime que l'on sacrifiait k tous les dieux, 
parce que le mercure dont il est un des symboles les ac- 
compagne tous dans les operations de Yart sacerdotal; 
aussi, figure-t-il dans beaucoup de fables et dans cejle de 
la Toison-d'Or. 

L’aigle et l^pervieh. Uaigle, roi des oiseaux, a ete 
consacr6k Jupiter parce qu’il futd’un heureux presage pour 
ce dieu, lorsqu’il alia combattre son p&re Saturne et qu’il 
lui fournit des armes, lorsqu’il vainquit les Titans, etc. Le 
char de Jupiter est attele de deux aigles et on ne le repre- 
sente presque jamais sans mettre cet oiseau auprfcs de lui. 
En effet, les philosophes ont appele aigle leur mercure ou 
la parti e volatile de leur mati&re ; ils ont appele lion la par- 
tie fixe, et ne parlent que des combats de ces deux animaux. 

On a feint avec raison que l'aigle fut d’un bon augure 
k Jupiter, puisque la matiere se volatilise dans le temps 
qu’il remporte la victoire sur Saturne, c’est-k-dire lorsque 
la couleur grise prend la place de la noire . 

Les philosophes ont donne le nom d^PERViER k leur 
mati&re qui, parvenuek uncertain degre d’igneite, devient 
soufre philosophique ; ils avaientreeonnu que, par sa nature, 
cet oiseau avait du rapport avec l’aigle ; tous deux sont 
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forts, hardis, entreprenants, d’un temperament chaud, 
igne, bouillant. 

On representait Osiris avec unetSted’epervier, parceque 
cet oiseau, qui attaque tous les autres, les d£vore, les trans- 
forme en sa nature en les changeant en sa propre substance, 
puisqu’ils lui servent d’aliment. II represente alors Osiris, 
principe igne et fixe, qui fixe les parties volatiles de la ma- 
ture, symbolisees par Yaigle et Yepervier. Hom&re, dans 
YOdyssee , appelle 1’epervier, qui est un symbole du soleil, 
le messager d’Apollon. 

Ibis. Herodote rapporte (lib. 11 , c. 75 et 76) qu’il y avail, 
en Egypte deux especes d’ibis : Tune, touie noire, qui com- 
bat les serpents ailes et les empSche de penetrer dans le 
pays, lorsqu’au printemps ils viennent en troupe de 1’ Ara- 
bic ; i’autre esp&ce est noire et blanche et represente Isis. 
L’ibis toute noire, qui combattait et tuait les serpents ailes 
qu’Herodote n’a jamais vus, indique le combat qui a lieu 
entre les parties de la mati&re pendant la dissolution ; la 
mort de ces serpents signifie la putrefaction qui nn est la 
suite et par laquelle la matiere devient toute noire. Nous 
avons, h ce sujet, dej& parlede deux dragons, l’un aile, 
l’autre sans ailes, d’oii resulte le mercure, qui se fait apres 
celte putrefaction, la matiere, en partie noire et en partie 
blanche. Mercure emprunta la forme de cette seoonde es- 
pfece d’Isis qui, par ses deux couleurs, a le mte rapport 
avec la lune que le taureau Apis et devient, comme lui, le 
symbole de la matiere de Tart hermetique. 

Les grands services que l’ibis rendait h toute I’Egypte , 
soit en tuant les serpents, soit en cassant les oeufs des cro- 
codiles, etaient suffisants pour que les Egyptiens lui accor- 
dassent les m£mes honneurs qu’aux autres animaux, et les 
rapports que nous venons d’indiquer l’ont fait admettre 
parmi les hieroglyphes. A cause de ses rapports avec la 
lune, on donnait a lsis f qui est le symbole de cet astre, une 
tgte d’ibis. Cet oiseau etait consacre k Mercuie, parce que 
ce dieu, fuyant devantTyphon, prit la forme d’un ibis. Her- 
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mfcs , sous cette forme , veillait , dit Abenephius ( De cultu 
igypt . ), k la conservation des Egyptiens, et les instruisait 
dans toutes les sciences (1). 

En vain fera-t-on d’ingenieux commentaires pour expli- 
quer ces hieroglyphes dans un sens autre que le sens her- 
metique. Si Vulcain et Mercure ne sont pas la J>ase de ces 
explications, on arrivera, k l’imitation de Plularque, de Dto- 
dore et d'autres, a des inductions forcees, invraisemblables, 
et qui ne satisfont pas. On aura toujours, devant les yeux, 
cet Harpocrale avec le doigt sur la bouche, annongant que 
tout ce culte, ces ceremonies, ces hieroglyphes, renferment 
des mystkres, qu’il n’etait pas permis a tout le monde de 
penetrer, qu’il fallait les mediter en silence ; que les pr&tres 
ne les d^voilaient pas k ceux qui ne venaient en Egypte que 
pour satisfaire leur curiosite. Les interpretations de beau- 
coup d’historiens ne sont pas plus croyables que ne retaient 
celles du peuple egyptien qui rendait les honneurs du culte 
aux animaux , parce qu’on lui avait dit que les dieux en 
avaientpris la figure (2^ 


(1) En Egypte on ne pouvait tuer un ibis ou un epervier, mime invo- 
lontairement, sans perdre la vie. Dans l’antiquite, la veneration de quel- 
ques peuples pour les oiseaux 4tait telle que Zoroastre , dans ses prlceptes, 
en interdit le meurtre comme un crime. 

(2) Les animaux evangeliques sont un des mille emblemes imagines pour 
exprimer les quatre Elements ou les quatre principes des corps, et cepen- 
dant ils correspondent matlriellement a quatre constellations, lesquellea 
forment le cortege du dieu-soleil, et occupent, an solstice d'hiver, les qua 
tre points cardinaux de la sphere. 

u Les hilrophantes combinlrent tellement les dogmes et les symboles de 
leur religion, que ces symboles pussent etre assez exactement expliqu^s 
par trois systemes differents {Vallegorique, Yhistorique et Vastronomique], 
sans y comprendre la seule veritable interpretation, la seule qu’ils eussent 
en vue dans la formation de leur tlilogonie, c’est-k-dire V interpretation phy- 
sique qu’ils voilaient avec un soin extreme, pour en conserver toujours la 
connaissance exclusive. Leur but Itait que, si quelque esprit perspicace ve- 
nait a soup9onner que la religion egyptienne tut enVblematiquc, et qu’il fit, 
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pour en saisir le sens, des efforts d’autant plus p^nibles que l’£criture sacr£e 
n’4tait connue que des prStres, il pdt etre facilement d6vi4 de ses recherches 
par une des trois routes qui s’offraient a lul de prime abord, et que l’on 
semblait n’avoir trac4es sous ses pas que pour le mieux 6garer. La quatrifeme 
sem4e de ronces 6pineuses, formant k chaque pas des detours inex tricables, 
etait presque impossible k d4couvrir. Que si cependant, malgr4 toutes les 
precautions des hi^rophantes, quelque indiscret ini tie, ou quelque profane 
done d’un sens penetrant, etit essay^ de soulever le voile, l’initiation ou la 
mort les etit promptement deiivres d’un ennemidangereux. Tel fut enfin le 
soin vigilant des prftra, qu’une longue serie de sifecles ne vit point trahir 
leur secret. 


11 
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CHAPITRE XIX* 


Des plantes hl£ro$lyphlque*. 


Lotus et f4:ve d’egypte. Le lotus est une plante aquati- 
que qui ne difffcre que par la couleur de sa fleur, qui est 
blanche , de la jeve d'Egypte , dont la fleur est d’un rouge 
incarnat. Sa feuille represente, en quelque sorte, le soleil 
par sa rondeur, et par ses fibres qui, d’un petit cercle plac6 
au centre de cette feuille, se repandent comme des rayons 
jusqu’k la circonference ; sa fleur epanouie presente, k peu 
prfcs , la m6me chose. Cette fleur se montre k la surface de 
1’eau, au lever du soleil, et s’y replonge desqu’il est couche. 
Telles sont les analogies qui l’ont fait inserer parmi les hie- 
roglyphes ; k cause de sa blancheur, la fleur du lotus ornait 
la t6te d’Isis, et celle de la feve d’Egypte parait la t6te d’O- 
siris , d'Horus et des pr£tres k leur service. Sans cette dif- 
ference de couleur, une des deux plantes aurait suffi. Les 
vases sur la coupe desquels on voit un enfant assis sont or- 
dinairement le fruit du lotus. 

La colocasie. C’est une espfece de gouet qui crott en 
Egypte, dans les lieux aquatiques. Sa racine est bonne k 
manger. Son fruit , compose de baies rouges entassees , 
comme une grappe, le long d’une espece de pilon qui s’e- 
l$ve du fo&d de la fleur * se voyait sur la t6te de plusieurs 
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divinit£s et sur celle d'Harpocrale , paree que sa couleur 
rouge representait Horns ( hermetique), avec lequel on a 
souvent confondu le dieu du silence , qui ne fut invenle que 
pour marquer le silence qu’on devait garder sur ce m6me 
Horus, Minerve 6tait ador6e h Sicyone sous le nom de Co- 
locasie . 

Le Persia. Cet arbre , qui croit aux environs du grand 
Cairo , a les feuilles semblables k celles du laurier, mais. 
plus longues ; il est toujours vert. Son fruit a la forme d’une 
poire ; il renferme un noyau qui a le gotit d’une ch&taigne 
et la forme du coeur ; cette particularity , jointe h celle de 
ses feuilles qui ressemblent k une langue, l’a fait consaerer 
au dieu du silence , sur la t£te duquel on le voit plus ordi- 
nairement que sur celle d’aucune autre divinite. Ce noyau y 
est represente quelquefois entier, d’autres fois ouvert pour 
faire paraitre l’amande , mais toujours pour annoncer qu’il 
faut savoir conduire sa langue et conserver dans le coeur le 
secret des myst&res ; c’est pour cette raison qu’on le voit 
quelquefois sur la t£te rayonnante d’flarpocrate , ou pose 
sur un croissant. 

Le mcsa ou amusa. Le tronc de cet arbre sans branches 
est spongieux, couvert d’ecorces ecailleuses ; ses feuilles* 
larges, obtuses, longues de trois metres, sont affermies par 
une c6te grosse et large qui regne au milieu. Du sommet de 
la tige naissent desfleurs rouges ou jaun&tres : leur fruit, d’un 
gout agreable, ressemble assez h un concombre dor6. Sa 
racine , longue et grosse , est noire en dehors , charnue et 
blanche en dedans; elle rend un sue blanc qui devient 
rouge ensuite. Ce n’est pas sa beaute qui lui a valu les hon- 
neurs hieroglyphiques ; mais ses rapports avec quelques di- 
vinites hermetiques : les panaches d’Osiris et de ses prStres; 
ceux d’Isis , ou ses feuilles se trouvent quelquefois ; le fruit 
coupe qui se fait voir entre les deux feuilles qui forment le 
panache, enfin la tige fleurie de cette plante qu’lsis presente 
k son epoux sont des choses qui ne sont pas representees 
sans motif sur la Table isiaque • Ces peintures sont done 
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mysterieuses ; mais le mystfere sera facile k devoiler pour 
celui qui r6fl6chira sur tout ce qui precede : il reconnattra, 
dans la description de Yamusa, les quatre couleurs princi- 
pales du grand oeuvre : le noir se trouve dans la racine ; or, 
la couleur noire est la racine, la base, ou la clef de l’oeuvre; 
T^corce noire enlevee , on decouvre le blanc; la pulpe du 
fruit est blanche aussi ; les tleurs qu’Isis presenie k Osiris 
sont jaunes et rouges , et la pelure du fruit est doree. On a 
vu , dans nos descriptions , que la lune des philosophes est 
la matiere parvenue au blanc; la couleur jaune safrane et la 
rouge, qui succfedent k la blanche, sont le soleil ou l’Osiris 
de l’art. L’auteur de la Table isiaque avait done raison de 
representer Isis dans la posture d’une personne qui offre 
une fleur rouge h Osiris. On peut encore y observer que 
tous les attributs de ce dieu participent, en tout ou en par- 
tie, de la couleur rouge ou de la jaune ou de la safranee; 
et ceux d’lsis, du noir et du Wane, pris separSment ou me- 
langes, parce que les monuments egyptiens representaient 
ces divinites, suivant les difKrents etats oil se trouve la ma- 
ture de l’oeuvre pendant le cours des operations. On peut 
done i encontrer des Osiris de toutes les couleurs; mais alors 
il faut faire attention aux attributs qui l’accompagnent. Si 
Tauteur est au fait des mystfcres et qu’il ait voulu represen- 
ter Osiris dans sa gloire , les attributs seront rouges ou du 
moins safranis; dans son expedition des Indes, les couleurs 
seront varies, ce qui 6tait indiqu6 par les tigres et les leo- 
pards qui accompagnaient Bacchus ; en Ethiopie , Osiris 
mort, les couleurs seront ou noires ou moleltes; mais jamais 
on n’y trouvera du blanc sans melange, eonime on ne verra 
jamais aucun attribut d’lsis purement rouge . 

Ces hieroglyphes, si multiplies, ont et6, pour la plupart, 
faussement interpretes par des historiens peu instruits qui, 
dans leurs recits sur le culte egyptien, ont pris pour des 
dieux tous les symboles places dans les temples , et , pour 
une vraie adoration , la veneration publique dont ils etaient 
l’objet. 
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Molybdenos. Les philosophes qui ont imaging cette 
plante , dite saturnienne , pour repr&enter leur oeuvre , di- 
saient que sa racine 6tait de plomb ; sa tige, d’argent, et ses 
fleurs, d’or. Hom&re, dans son Odyssie (1. x, v. 302 et sui- 
vants ), en fait mention sous le nom de moly. 

RESUME. 

Nous avons vu ( p. 550, note 4 ) que le feu philosophal , 
cet agent principal de Talchimie, etait Yilectricite , dont les 
physiciens modernes ont si bien determine les mysterieuses 
lois d'action. 

Examinons la nature des elements consid^res comme les 
causes principales de l’oeuvre hermetique : Yilixir de lon- 
gue vie et la pierre philosophale. 

4o Le nitre est connu pour 6tre un element constitutif 
de la plupart des corps naturels. Combine avec le principe 
alcalin, il produit le natron ou nalrum (4) des anciens et le 
salpMre des modernes. Les Ventures et la science s’accor- 
dent k reconnattre k cet agent cbimique les vertus d’un dis- 
solvant universel. Les Juifs Temployaient en bains (2). 

' Les chimistes tirent de ce set leur eau forte (3) et leur eau 
rigale (4), qui sont les principaux agents employes en me- 
tallurgy. 

2° Le second Element principal est le soufre, substance 
simple , universelle et que mentionnaient fr<5quemment la 
tradition sacree et la tradition classique. Le soufre a sur le 

(1) C’est aussi un sel alcali naturel qu’on trouve dissous dans les eaux de 
plusieurs lacs en Egypte et en Afrique, et cristallisS sur les bords. 

(2) C’est pour cela que Jer6mie adit: « Quand vous vous laveriez avec 
« du nitre et que vous [Jerusalem) vous purifieriez avec beaucoup d’herbe de 
« boritb, vous demeurerez souillSe devant moi dans votre iniquity, dit le 
« Seigneur » (chap. 2, vers. 22). 

(3) Acide nitreux , qiii ronge et dissoutles mdtaux, except^ l’or. 

(4) Acide nitro-muriatique, qui est le dissolvant de l’or, 
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nitre, Peau forte et Peau regale, un effet singulier : il les 
dispose & agir sur le mercure en produisant des amalgames 
metalliques. 

3° Et Ie troisifcme element est le mercure, que les alchi- 
mistes supposaient £tre la base de tous les metaux. 

Les combinaisons de ces trois elements devaient pro- 
duire : k l’etat liquide, Ytlixir ; h l’etat solide, la pierre phi - 
losophale. 

Les medecins alchimistes connaissaient parfaitement les 
puissantes propri6t6s th^rapeutiques de ces trois Elements. 

L’elixir, ce merveilleux repara teur de la jeunesse, et con- 
servateur de la vie et de la beauts, bien superieur h. tous les 
baumes inventus depuis , etait encore rendu plus efficace 
par l’adjonction d’un peu d’or en dissolution. II devenait 
alors le fameux aurum potabile , ce nectar, cette ambroisie 
dont les pofctes de Pantiquite ont proclame Pexistence. 

Cet or potable etait reconnu pour une m6decine puis- 
sante et vivifiante : les ingredients energiques et medicaux 
y etaient combines de manure k produire une depuration , 
une revivification , et , en quelque sorte , une resurrection 
de l’organisjpae humain. 

Les mSmes substances qui, combinees d’une certaine fa- 
con, produisaient l’eiixir, etant amalgamees et prepares 
d’une autre manifere , produisaient h pierre yhilosophale , 
soit en poudre, soit & l’etat de concretion. Le nitre, le sou- 
fre et le mercure etaient mSies en proportions differentes 
suivant la nature du metal qu’on voulait transformer ; alors 
le feu hermetique etait indispensable. 

D’oii il resulte que la composition de la pierre contenait 
telles quantites de nitre, de soufre et de mercure jugees n6- 
cessaires pour produire la transmutation de certains metaux, 
$vec Paction de l’eiectricite, lorsqu’ils etaient arrives h l’etat 
de fusion. 

Cette definition pent servir h faire coraprendxe les* des- 
criptions mysterieuses de cette pierre par les ecrivains byer- 
metiques. L’un d’eux s’exprime ainsi,: « La pierre philo- 
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sophale , <le grand but de l’alchimie , est une preparation 
sp6cifique d’agents chimiques , qui , une foi trouvSe , est 
destinee k convertir toute la partie mercurielle d’un metal 
donn6 en un or plus pur que celui qu’on extrait des mines, 
et cela en jetant seulement une petite quantite d’or dans les 
metaux en fusion ; tandis que la partie des metaux qui n’est 
pas le mercure est immediatement brftiee et disparalt. Cette 
pferre a la pesanteur de l’or; elle est fragile comme du verre, 
de couleur fonc4e ; elle fond comme la cire au contact du 
feu. Voilk ce que les alchimistes promettaient de trouver ; 
mais ils assuraient aussi qu’ils feraient la mfime pierre pour 
l’argent , et cette pierre devait transformer en argent d'une 
quality supSrieure tous les metaux, excepts Targent et l’or. 
Ils ont de plus promis, dit le celkbre Boerhaave, de perfec- 
tionner la pierre philosophale k un degr6 tel que, jet6 dans 
une cerlaine quantity d’or fondu , elle changerait la sub- 
stance en pierre philosophale. Ils ont enfin affirm^ qu’ils lui 
donneraient une foree et une vertu telles que, mfeI6e avec le 
vif-argent pur, elle le transformerait 6galement en pierre 
philosophale. 

« Tout ce dont il s’agit , disent les alchimistes , c’est de 
faire en peu de temps, par la science, ce que la nature ac- 
compli t en plusieurs ann6es et m6me en plusieurs sikcles. 
Tout est dans tout , selon le dogme panth&ste. II y a dans 
le plomb du mercure et de Tor. Eh bien ! si l’on trouvait un 
corps qui agitkt toutes les parties du plomb, de fa^on a con- 
sumer tout ce qui n’est pas mercure , en tenant Gompte du 
soufre pour fixer le mercure , n’y a-t-il pas lieu de croire 
que le liquide restant se transformerait en or? Telle est la 
base de l’opinion qui admet comme probable la d^couverte 
de la pierre philosophale, de cette pierre que les alchimistes 
pr6tendent fetre une essence concentre et fix6e, qui, dfc$ 
qu’elle est fondue avec un m6tal quelconque , s’unit imme- 
diatement, par sa puissance magnStique, k la partie mercu- 
rielle du m6tal , volatilise et chasse tout ce qui s’y trouve 
dlmpur, et ne laisse subsister que l’or pur. 
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« L^es alchimistes ont employe deux autres moyens pour 
arriver k faire de Tor. Le premier est la separation : car ils 
disent que chaque metal connu contient une certaine quan- 
tite d’or; seulement, dans la plupart, la quantile est si mi- 
nime, qu’elle ne defraierait pas les depenses qu’on ferait 
pour l’obtenir. Le second moyen est la maturation. En 
effet, les alchimistes considferent le mercure comme la base 
et la substance de tous les metaux, et ils affirment qu’en le 
subtilisantjeten lepurifiant avec beaucoup de peine et aprfcs 
de longues operations , on le changerait infailliblement en 
or pur. » 

La question fondamentale est de savoir : 1° si les metaux 
ont une base commune, et quelle est cette base ; 2® s’ils ont 
un principe metallique commun, et quel est ce principe ; et 
si, par Faction de l’eiectricite, ils peuvent, etant en fusion, 
etre transform^s par Faddition de certaines quantites de 
nitre, de soufre et de mercure bien prepares, et produire la 
pierre si desiree. 

Les metallurgies modernes, et les physiciens qui etu- 
dient les phenomfcnes de l’eiectricite, continuent de s’occu- 
per de ces questions importantes , persuades que si Fon 
peut decomposer les metaux, on pourra les recomposer et 
leur faire subir telle transformation qu’on voudra. 

Dej& le savant Davy avait fait faire un pas a la science , 
lorsqu’il reduisit, par ses experiences galvaniques, le nom- 
bre generalement accredite des substances simples , en di- 
composant plusieurs de ces corps regardes comme ilimen- 
taires; mais, parmi ceux qu’il avait classes comme tels, 
MM. Brand et Faraday en ont signaie quelques-uns qui 
etaientaussi reellement composes. Cette analyse, poussee 
k son dernier terme , fera-t-elle enfin parvenir k la d^com- 
position des metaux et k la decouverte de leurs premiferes 
bases (1). 


(1) On lit dans le fauilleton de la Pre&se du 4 octobre 1851 : « Un 6chan- 
tillon d’un nouveau m6tal, le owriuty, ayant envoys k V Association Bri - 
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1,05 alchimistes , dans leurs operations , font con^ttre 
qu’ils unissaient la puissance de l’electricitS et du feu ordi- 
naire et qu’ils appliquaient les forces galvaniques aux me- 
taux en fusion. Comment verifier leurs assertions et de- 
montrer la vanite de leur doctrine , si , d&laignant leurs 
indications pratiques, on continue h n’employer que le feu 
ordinaire? 

Les tlectriciens Cross , Fox et quelques autres , sont ar- 
rives bien prfcs de la transmutation des m6taux , lorsqu’ils 
en ont change la forme et le caractfcre par Faction continue 
des courants galvaniques d’electricit6. Us ont produit, dans 
un court espace de temps , ce que la nature n’accomplit 
qu’au bout de plusieurs sifccles : de magnifiques cristallisa- 
tions dans des substances mintrales qu’on ne soupconnait 
pas 6tre susceptibles d’une telle formation. II est h regretter 
qu’ils n’aient pas employe l’electricit6 aux m6taux en fu- 
sion, en y ajoutant les agents chimiques familiers aux alchi- 
mistes et aux metallurgistes (2). 

En attendant que les alchimistes de l’antiquite soient re- 
connus pour les plus sublimes philosophes, la science 

tannique pour Vavancement des sciences , M. Faraday a pris occasion de cet 
envoi pour remarquer que les chimistes ont vu avec regret la rapide aug- 
mentation du nombre des corps metalliques. Mais, a-t-il ajoute, il est pro- 
bable que nous devrons bientot b quelques-uns de ces pretend us elements 
l’honneur d’arriver, par de nouveaux modes de recherche, h la complete 
DECOMPOSITION DES METATJX. 

« Dans la meme stance, M. Dumas, presentant des considerations stir la 
probability que certains corps regardes comme elementaires pourront etre decom- 
poses , confirmait et coraplOtait les provisions du physicien anglais. 

« Appliquant cette idOe aux mOtaux, il montrait en effet que ceux qui se 
substituent les uns aux autres, dans certains compos Os, pourront se trans- 
muter les uns dans les autres ; et cette con30quence le conduisait b rappeler 
l’opinion des alchimistes sur la transmutation des mEtaux. » 

(2) « Le directeur de la manufacture de SOvres fait, comme on sait, des 
pierres rares et prOcieuses, et particuliOrement des rubis, que le plus habile 
joaillier ne distinguerait pas de ceux que la nature fournit, » 
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a tiri grand profit des travaux consciencieux des philo- 
sophes mystiques des temps modernes , tels que Car- 
dan , qui a d&souvert le formidable levier de la volontd ; 
ArtSphius , le secret du principe vital ; Hortensius, la fa- 
brication du diamant; Albert-le-Grand , Roger Bacon, 
Raymond-LuUe, Aslin de Lisle, Arnaud de Villeneuve, Pa- 
racelse, Agrippa, Van Helmont, Avicenne, ettant d’autres, 
les arcanes de la nature; Mesmer, le magn6tisme, cette 
autre puissance occulte de 1’organisme humain ; Leibnitz et 
Fourier , les ressorts sublimes de 1’harmonie universelle. 
Leurs travaux prodigieux sont autant de flambeaux qui eclai- 
rent le sentier qui conduit & la vdritd. 
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CHAPITRE XX. 


Effet* de In barbaric. 


«c Ces Merits ? ou ces hommes superieurs k leurs sifecles 
qu’ils devancaient toujours avaient consign^ les r6sultats 
immortels de leur savoir et fait connaitre les plus secrets 
mystfcres de Torganisation humaine, et par lesquels tout se 
combine , se developpe, se dissout, se transforme dans le 
laboratoire universe! ; ces ecrits furent priv&d’tnsft&pour 
en interpreter les mystferes et les secrets. 

« Les studieux d’alors , pour lesquels le livre aux sept 
sceaux se trouvaitainsiferm6, errant sans guide, soumirent 
ces sciences sublimes k leur raisonnement in£clair£ : la 
cabale, pour eux indechiffrable, se perdit ; l’alchimie etl’ia- 
trieie devinrent la chimie et la mSdecine ;Pastrologie devint 
Yastronomie; le magisme fut traite de magie(l), de sorcel - 
Jerie; le magn&isme m&ne, quijadis 6tait unepartiees- 

(1) Un physicien, sous le nom d'Eteilla, 4tablifc k Paris, le l er juillet 1795 
(an ji), nne ecole de magie, oil il professait publiquement, et dont les 
cours 4taient afficb^s sur les murs de la capitale. 

D4jii Schrader, dlt le Cagliostro de VAllemagne, avaifc, en 1779, ouvert 
dans nne loge de Sarrebourg son 4cole de magie t de thdosophie et d'alchimie t 
en qnatre grades, anxqnels il donna le nom de row- crotx recti fie. (V. p. 971. J 
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sentielle de 1’art de gu6rir, fut 6galement perdu ; il fut heu- 
reusement retrouv6 par Mesmer , en etudiant l’influence des 
planfctes sur l’homme; et, sous cette denomination , il fit 
passer cette curieuse partie des sciences occultes du labo- 
ratoire secret du magisme dans le domaine public de la 
science. 

« Dans les temps d'ignorance europ6enne et de croyances 
intoterantes du moyen-Age , on calomnia et l’on pers^cuta 
ceux qui se livraient h quelques Etudes de ces sciences pour 
n’en pas perdre la trame ; et, sous le pr6texte superstitieux 
qu’ils portaient une main sacrilege sur l’arche sainte de la 
foi, on les excommuniait (1), on les accusait de sorcel- 
lerie (2), d’enchantement , et on les condamnait & p6rir dans 
les flammes d’un bftcher, pour la plus grande gloire deDieu, 
dont ils 6taient cependant les plus sincfcres admirateurs et les 
vrais interprfctes de ses oeuvres. 

« L’aveugle fanatisme et les persecutions dispersfcrent ou 
aneantirent presque entiferement ces ouvriers laborieux de 
l’antique philosophic; et A la renaissance des lumifcres , le 
demi-savoir et le doute , au style railleur, 6taient impuis- 
sants pour produire rien qui fftt capable de remplacer ce 

(1) En 1243, le pape Gr^goire IX lan$a l’anathfcme contre l'empereur 
Frederic II, disant qu’il tirait contre lui le glaive medecinal de saint Pierre 
et publiait, en esprit de douceur , la sentence d’excommumcation. Cet esprit 
de douceur deiiait les sujets de l’empereur de leur serment de fidelity, le 
deposait et donnait sa couronne a un autre prince. 

Un bon cure de Paris, ayant re$u l’ordre de publier cette excommuni- 
cation, dit en cbaire : « J’ai ordre de d^noncer l’empereur comme excom- 
« muni 4. J’ignore ponrquoi : j’ai appris senlement qu’il y a en un grand 
u diflferend entre lui et le pape. Je ne saurais dire de quel c6te est le bon 
u droit : en consequence, autant que je le puis, j’excommunie celui des 
a deux qui a tort. >* 

(2) Le c41fcbre philosophe Albert, que l’immense variety de ses con- 
naissances fit surnommer le Grand, fut repute sorcier par ses contem- 
porains, it cause de sa haute science. Nomme it 1’evOche de Ratisbonne en 
0000, il s’en demit en 1263. Ilmourut it Cologne en 1280. 
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qui 6tait perdu ou semblait l’6tre ; car quelques grands 
ginies, epars parmi leshommes, s’occupaient, en secret, 
(Teclairer la marche de l’humanite, malgr6 le dedain des 
hommes qui , aux yeux de la multitude , passaient pour des 
savants. 

« Dans cette epoque de doute sur Yoccultisme , Fourier 
n*a point d6daigne l’etude des astres et leurs influences. Ce 
genie superieur n’a pas craintde reapprofondir lesmysteres 
et les secrets de la science antique, et il en fut merveilleu- 
sementr6compens6 par la decouvertedeslois de 1’harmonie 
universrlle et de 1’uNirf , ce noeud sublime de la chatne 
des causes. II a pu alors pen6trer plus avant que ses devan- 
ciers et que Leibnitz lui-m6me, dans Intelligence des 
mystfcres de la nature. A l’exemple des alchimistes , il a 
donnti les r^sultats de la science , sans faire connattre les 
proc^des qui les lui ont procures. » 

Macons d’61ite et studieux , marchez sur ses traces , re- 
noncez aux futility maconniques , livrez vos esprits aux 
recherches savantes , adonnez-vous aux m6ditations dont 
s’occupaient les anciens sages , instruisez- vous pour 6clairer 
vos frfcres , et que l’etude s^rieuse des sciences utiles de- 
vienne le but de vos stances philosophiques; devoilez-y les 
anciens mystfcres, dont vous serez les glorieux interprfctes. 
J’ai ose vous en tracer la voie : devenez initios ! 

COUETE NOTICE SUR FOURIER* 

F.-C.-Ma* Fourier, n6 k Besancon, en 1772, mort en 
1837, est fondateur de VEcole sociitaire ou phalanstirienne. 
Il figure dans notre galerie philosophique comme auteur de 
la Thiorie des quatre mouvements et des destinies gini- 
rales (1). 

Fourier, qu’on serai t tente de croire francmagon , s’ex- 


(!) En attendant un monument digne de lui et de ses admirateurs, ses 
cendres reposent modestement dans le cimetiere Montmartre, & Paris. 
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prime ainsi dans cette thkorie , publide en 1808 et rdim- 
primke en 1840 (i vol. in-8, avec une preface des kditeurs). 

« Dieu est ennemi de I’uniformitk ; il veut que le mouve- 
ment vane & perpktuitk , soit en gradation , soit en degra- 
dation. Acet effet, ilfait kclore periodiquement , dans nos 
sociktds, des germes d’innovations bienfaisantes ou nuisi- 
bles; c’est k la raison & juger 1’emploi de ces germes : A 
ktouffer Ies mauvais, comme les clubs politiques, & dkve- 
lopper les bons , tels que la Franche-Magonnerie. 

a Quel parti salutairepourrait-on tirer de la Franche-Ma- 
(onnerie, qui est parvenue k opkrer l’affiliation dans toutes 
les rdgions civiliskes , et k ne se composer que de la dasse 
aiske, sous la protection des grands qui sont k sa tkte, et qui 
a habitue le peuple k voir, sans jalousie, ses assembieea 
mysterieuses tenues en secret loin du profane vulgaire I 

« Yoilk une question tout-k-fait neuve pour le sikcle, qui 
n’a pas su discerner les ressources qu’offrait cette institu- 
tion : c’est un diamant que nous dkdaignons 6ans en con- 
nattre le prix. Ainsi les sauyages du tiuahana foulaient aux 
pieds les blocs d’or, avant que la cupidite europkenne leur 
en efit appris la valeur. » 

Cette lumikre, cet encouragement d’un penseur profond, 
n’ont encore rien produit , tant a de puissance la force d’i- 
nertie sur l’esprit des mapons 1 

Disons ici, pour les masons qui n’ont pas In- Fourier, un 
mot de son systkme. 

Ce philosopbe est venu completer Pceuvre de Newton, en 
dkcouvrant la loi de V attraction passionnelle. 11 a, dans son 
vaste systkme , aussi ingenieux que vrai, trouve V analogic 
universelle , les lois de V unite et de Vharmonie des mondes. 
Fourier etait extatique, et cette disposition k l’extase donne 
la clef de ses provisions. 

Newton a dkveloppk le principe, indique avant lui , de 
l’attraction sidkrale (matMelle) qui faitgraviter tout systkme 
planktaire autour de son astre pivotal et produit Pharraonie 
des corps ckleste*. 
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L’attraction est done one loi (lot d ’amour) qui rdgit toot 
l’univers. Pour l’exdcution de cette loi puissante , Dieu 
n’emploie jamais la contrainte : il passionne sea innombra- 
bles creatures pour la chose qu’il veut qu’elles fassent; letur 
liberte et leur bonheur sont le resultat de leur obdissance it 
cette loi, que Fourier nomine V attraction pauionneUe ou la 
lot de I'harmonie et du bonheur . 

Le caractfere de cette loi divine est YtmU ou le principe - 
unique, universel, cause de l’ordre, de I’harmonie gdndrale 
et de la simplicite dans les moyens de production ( V. 
pag. 438, note); d’oii il rdsulte que le principe qui, dans la 
nature, rdgit le materiel oule corpe des choseset des Otres, 
est le m£me qui rdgit leur animation mindrale, vdgdtak 
ou animate. 

Fourier va plus loin t il consld&re l’homme comme etant 
institud par Dieu, rot de la terre , et , d’aprds le principe 
d’untld, tout ce qui existe sur la terra doit 6tre modeU sur 
l’homme ; la terre doit refUter l’homme, comme rhomme 
reflete Dieu. Par consequent , tous les Otres crdds sont en 
rapport avec la double nature ( matirieUe et anitnique ) de 
l’bomme ; et cet observateur appelle la loi de <es rapports 
V analogic universelle, science sans limits par laquelle il dd- 
couvre 1’histoire de l’avenir et celle du passd ; c’est ainai 
que , suivant lui , les animaux et les plantes sont autant 
d' hieroglyphs en rapport avec les destindes humaines et qne 
l’analogie apprend k dechiffrer. 

On regrette que Fourier n’wfcpas fait un traitd eomplet 
de botanique pasewmelle (1) il s’est borne h donner la clef 
du syst&me et de la classification ; il a joint au prdcepte dee 
examples qui donnent de l’attrait it cette science. Citons t 

Le buis, emblbme de la pauvreM , habite les lieux arides 

(1) M. Toussenel, inspird par Fourier, a, dan* sa Zoologit pattUmneUt 
(fesprit dea bates), et avec le style pittoresque qui distingue ce piquant et 
savant ecrivain, dent des chose* curieusee ear l’origine aiddrale de beaucoap 
de plantes, fruits, animaux et mdtaux. 
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et les terrains ingrats, comme Yindigent qui est v6duit au 
plus ch&if domicile. On voit lesinsectess’y attacher comme 
au pauvre qui n’a pas le moyen de s’en garantir. L’indigerit 
n’a point de plaisirs : la nature a peint cet effet enprivant 
la fleur du buis de p6tales, qui sont emblfcmes du plaisir. 
Son fruit est une marmite renvers6e, image de la cuisine 
du pauvre qui est reduite k rien. Sa feuille est creusee en 
cuiller pour recueillir une goutte d’eau , comme la main 
du pauvre qui cherche k recueillir une obole de la compas- 
sion des passants. Son bois est serr6 et trfes noueux , par 
allusion k la vie rude et a la g6ne du miserable , chez qui 
rfcgne l’insalubrite , figure par l’huile f6tide qu’on retire 
du buis. 

Le gui est le portrait du parasite : vivant des sues d’au- 
trui ; il se developpe indifferemment en sens direct ou in- 
verse , comme l’intrigant qui prend tous les masques. Le 
gui figure par sa feuille la duplicity et donne dans sa glu le 
piege ou viennent se prendre les oiseaux, comme les sots 
se prennent aux ruses du parasite. 

La balsamine : Fourier depeint dans cette fleur Y intrigant 
industriel et fortune . 

La couhonne imperials est le tableau de la noble Indus- 
trie humiliee ; e’est celle du savant oude Y artiste. Cette fleur, 
qui a six corolles renvers^es et surmontSes, comme la bal- 
samine , d’une touffe de feuillage , a la forme .de verite 
(forme triangulaire du lis et de la tulipe ). Elle excite un vif 
int£r£t par l’accessoire deflux larmesquisetrouventau fond 
du calice. Chacun s’en etonne : il semble que la fleur soit 
dans la tristesse; elle baisse la t&te etrepand de grosses lar- 
mes qu’elle tient cach6es sous ses etamines.C’est done l’em- 
bleme d’une classe qui gimit en secret. Cette classe est trfes 
industrieuse ; car la fleur porte en bannifcre le signe artis- 
tique, la touffe de feuilles groupees au haut de la tige, en 
symbole de la haute et noble industrie, des sciences et des 
arts. Cette classe intelligente est celle des savants utiles qui 
ont obliges de flechir devant la vanite plebeienne : aussi la 
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plante incline-t-elie ses belles fleurs en attitude de souf- 
france. Elies sont gonflees de larmes cachees : image du sort 
des savants et des artistes, principal ornement de la societe. 
Cette fleur est couleur orange, qui est celle de Ymthour 
siasme, par analogie &la classe deces savants et des artistes, 
qui n’ont d’autre soutien que Yenthousiasme contre la 
pauvrete. 

C’est ainsi que tels objets, fort insignifiants au premier 
aspect , s’embellissent par la fidelity de (’interpretation et 
par leur justesse hi4roglyphique. 
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DES PLANETES 


LEUR ROLE 

Dans les doctrines heimetiques et mythoiogiques des anciens 
philosophies et des poetes de Fantiquite. 


OBSERVATION PRELIMINA1RE. 

L’mterpr&ation des fables hermetiqnes fait trouver chez 
tows les peoples anciens , dans leurs diewx primipes , dV 
bord : 4 , la monad* creatrice , ensuite 3, puis 3 fois 3, 
3 fois 9 et 3 fois 37 on 81. Cette progression triple a pour 
fcnderaent les trois kges de la nature : pmsi , presort, fu - 
tur , ou les trois degres de la generation universelle : 

Nmsmee, vie , mart. 

Commencement , milieu , fin . 

Ce qai rend souvent penible Finterpretatioa des fable* 
anciennes et ee qm cause la variety des genealogies dans 
les divers mythographes , c’est la multiplicity des manures 
de considerer un m^me objet. Tout , dans la nature , se 
reduit h un seul principe ; mais ce principe est susceptible 
de tant de formes , de tant de modifications , de tant d’e* 
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tats divers et successifs, que, si Ton ne s’applique k les sai- 
sir/on ne pourra jamais debrouiller le chaos des anciennes 
mythologies : la science magnetique et l’astronomie en 
donnent seules la clef. Nous.avons traite des sciences oc- 
cultes et de l’art hermetique , il nous reste k exposer le 
rapport des plan^tes avec ces sciences et les rdles qu’elles 
jouent dans les doctrines philosophiques et mythologiques 
de l’antiquite. 

EXPLICATION DES CARACTfeRES ASTROLOGIQUES QUI SERVENT 
A DISTINGUER LES PLAN^TES. 

Le soleil ( qui n’est pas une planfete ) ( V. la note, p. 447 ) 
est exprime par un cercle lumineux, symbole de la monade 
toute puissante ou de l’unite par excellence. 

La lune est caract£ris£e par un croissant, son image na- 
turelle. 

Mars tire sa chaleur du soleil et sa secheresse du holier , 
premier signe zodiacal ; son caractfere participe des deux 
signes. 

Mercure, symbole de la pierre des philosophes, partici- 
pant du soleil , de la lune et des elements, tire son carac- 
t&re de ceux de ces deux astres et de la croix hermetique. 

Jupiter participe k Phumidite de la lune , et son carac- 
tfcre est compose du croissant et de la croix. couchee. 

V£nus, empruntant sa chaleur du soleil, est representee 
par le cercle solaire surmontant la croix renversee. 

Saturne, qui tire de la lune sa frigidite , qualite par la- 
quelle il influe sur les elements, est represente par l’assem- 
blage de la croix hermetique ( symbole des quatre elements 
ou principes ), surmontant le croissant de la lune. 
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Marne. 


1. Principe : froid-sec (excessif). 

2. Elements : eau, terre. 

3. Signes du zodiaque : Capricorns, Verseau % 

[ Masse du globe terrestre. 
Permanence et continuity de toutes 
choses. 


4. Principes des choses sublunaires : < 


\ Le poids, la density. 

5. Nombre qui lui est consacry : 1’octonairb : les quatre yiyments males 

et leurs quatre femelles. 

6. Minyraux : plomb , or. 

7. Saturne est la putrefaction ou la couleur noirs de la matiere des pliilo- 


Satume est fils de VOeian et de Thitis , ou de Coelus , 
Uranus ou le ciel, et de Vesta , Ghi ou la terre; cette di- 
versite prouve qu’il y eut plusieurs Saturne. 

Le premier, le pfere de tous les Saturne , est le Chaos , 
aurore des sifecles, fondement de tout ce qui existe. Etant 
triple, il fut nomm6 Chaos , Janus , Demorgon . C’est le gean 1 , 
Tmer des peuples du Nord , forme des vapeurs gelees de 
l'abtme. C’est la puissante monade ou unit£, formant 2, 
eomposee de 3, accomplie par 4, dont Pamour est 5, qui ne 
peut exister sans 7, dont la perfection est. 10 et la cir- 
conterence 12. 

Au premier Saturne de la premiere triade se rapporte le 
meurtre ( cite dans le fragment de Sanchoniaton ) d ’ Elion 
ou Bypsistus par. des b£tes feroces, 

Le deuxifeme Saturne est Uranus , fils d’Elion , dont le 
sang feconda la terre et donna naissance aux seconds geants. 
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. Le troisieme est Cronus , fils d’Uranus et de Ghe ; il fut 
traite par son fils Jupiter comme il avait traite son pfere. 

Regne de Saturne : C’est l’etat de dissolution des corps , 
opere par la putrefaction g^neratrice , lequel , les resolvant 
dans ce principe aqueux , cette eau visqueuse ou matiere 
premiere , productrice de tout ce qui existe , est k la fois 
symbole de la mort et source de la vie. Exemple : un grain 
de ble est depose dans le sein de la terre ( Berouth , le 
principe humide ou femelle ) ; aussitdt , par le developpe- 
ment d 'Elion ou le principe ign6 m&le qu’il renferme , il y 
fermente , s’y enfle , s’y noircit , s’y putrefie ; l’agregation 
de ses parties constituantes est rompue , il semble liqu6fie; 
e { t du sein de ce cloaque va s’elever le germe tout puissant. 
Les philosophes represented par Saturne cet etat de pu- 
trefaction , celebre comme image du chaos dans les fastes 
religieux de tous les peuples : la Genese , la Volupsa , San - 
choniaton et Y Apocalypse en donnent une description pre- 
cise et detaillee. 

A Saturne se rapporte le deluge universe I, qui , pour les 
philosophes, n’est qu’un autre chaos tout semblable au 
premier. Les peuples anciens furent tous materialistes , et , 
par cette fiction de la creation du monde que Ton trouve 
dans tous leurs livres sacres, ils n’ont voulu peindre autre 
chose que la continuelle formation , dissolution et repro- 
duction. 

Saturne est considere dans des etats differents , lorsqu’il 
pOrte les noms de- Chaos, d’Uranus et de Cronus . 

La faulx de Saturne est l’embteme de la destruction uni- 
verselle des corps, operee par la putrefaction, 6t qui a fait 
dire que ce dieu devorait ses enfants le seul Jupiter, ou le 
germe fecondant, echappe a la mort. Comme cette decom- 
position absorbe tons principes, et rompt toute agr£gation, 
comme d’ailleurs c’est dans la putrefaction que les corps 
ejaculent leur semence, et femissent jusqu’& d6bilit6, jus- 
qu’a extinction jusqu’a mort , on a suppose que Saturne 
avait prive son pere des organes de la generation ; il reooit 
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ensuite le mbme traitembht db son fils Jupiter, <jui sighffie 
que la chaleur vivifiante se degage du cloaque de la ptftri-. 
faction , le dessbche et donne la vie k un notivel btre. 

Les ailes de Cronus , considers comme le temps , sent 
Pexacte image de la pei*pbtuelle rOtatibh des bpbrations deli 
nature. Elies rappellent cet adage t Pittstant de la naissance 
est le premier pas vers la mort; Mais c’btait la mort et non 
la vie qtii Faisait le principal objetdbs hibrdphantes, comme 
le prouve lb mot mythologie , primitivement formb de Mum, 
mort . Dans le systkrtie des philosophes hermbtiques et des 
francmacotts, tout se rapporte k la mort, puisque tout fen de- 
rive et qu’elle est la source de la vie. 

On vient de voir que remission de la Semence, opbrbe 
par la putrefaction, produit : dbbilitb, extinction, mort du 
corps gbneratif ou du moins de son sperme, de Ik les fables 
saturniennes, de toutes les mythologies oil 1’on trouve cas- 
tration, effusion de sang, immolation pour le salut des au- 
tres ; tels sOnt les meurtres d’Elion , d’Osiris , d’Hbtus , du 
gbant Ymer, le crucifiement de Jesus, etc. 

Dans Pacception philosophique, les mots sperme et se- 
mence ne sont nullement synottymes : la semence n’est qu’un 
point imperceptible, ufte btittcelle impalpable dU ffeu innb, 
de l’kme du monde , dont le sperrtie Forme PenVeloppe , 
comme celui-ci , dans le rfegne animal, se trouve enfermb 
dans la mksse du corps. Au rfegne vbgbtal 4 les graines peu- 
vent btre considbrbes comme le sperme, lequel cbntient la 
semence. L’auteur du cosmopolite prbtend que la Semence 
est, en capacite, la 8,200* partie du cbrps qui Penserre. 

Quelques auteurs ont fait Saturne flls de Vultain. Cette 
assertion ne paraitra pas extraordinaire , si* Pon rbflbchit 
qn' Elion, Uranus , Ccelus , Cronus , Saturne, Osiris , Jupi- 
ter, considers sous un certain point de vue,«ne sont qu’une 
seule et mbme chose : Pagent, le mkle, le principe fgne de 
la nature, comme Berouth , GhS, la Terre, Isis , Junon, en 
sont le patient, le principe humideoufemelle : or, on verra 
que ces deux principes emanent de Yulcain ou du feu celeste. 
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cause premiere de toute creation, source de toute existence ; 
ainsi Ton a bien pu leur do.nner ce dieu pour pfcre , sans 
alt6rer l’allegorie. La multiplicity des manures de consi- 
derer un m6me objet a caus6 la diversity des genealogies , 
qui , au point de vue donne , sont toutes exactes. 

A Saturne peut encore se rapporter 1 ’eao , principe de 
toutes choses, et symbole exact du chaos ou de la matifere 
premifere en fermentation. Car cette mattere, k laquelle, par 
metaphore, les philosopbes attribuent la formation du 
monde, n’etait, suivant eux, qu’une substance humide, une 
vapeur, une fumee subtile , un veritable Saturne. La lu- 
mifcre, c’est-k-dire la plus sublime essence , s’en detacha 
d’abord et s’eieva avec rapidite. Les feces, ou residu le plus 
impur, le plus grossier, se precipitfcrent et formferent le li~ 
mon de la terre ; la partie moyenne fut subdivisee en trois : 
le plus pur composa les cieux ou Yither, le plus fin l’atmo- 
sphere ou Fair,, place entre le ciel et le globe terrestre , et 
le moins pur demeura fixe sur la terre, et fprma Yeau 
usuelle . Voilk bien Saturne pfere de Jupiter, de Neptune et 
de Pluton. 

L’bau, unie k la terre, la pynfctre , la dissout , la change 
en un limon onctueux, une eau visqueuse, principe et ma- 
ture prochaine de toute generation. C’est de ce limon que 
fut forme Adam , le premier de son espfcce; voilk le second 
Saturne.- Enfin, quand un corps, soit animal, soit vegetal, 
soit m6me mineral, tend h sa reproduction, ses parties con- 
stituantes se putrefient , se convertissent en une eau vis- 
queuse toute semblable Acelle dej k citee ; tel est le troi - 
sieme Saturne ; tels sont les trois Ages de la nature. 

L’eau tient le milieu entre la terre et Fair, comme celui-ci 
I’occupe entre elle et le feu; aussi participe-t-elle de ses 
deux voisins, et, tant6t terrestre, tantdt aerienne, elle attire 
et reunit les vertus des choses superieures et des inferieu- 
res. Elle est Fagent de la nature, le principe de toute vege- 
tation; priveedufeu, eHe deviendrait terre; au moindre 
accroissement de chaleur, elle s’echappe, se volatilise et 
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s’unit h Fair. C’est ainsi que tout n’existe, dans la nature, que 
par une perpetuelle rotation et commixtion des quatre prin- 
cipes fondamentaux : l’eau contient de la terre, de l’air et 
du feu ; Fairest compost de feu, d’eau et de terre, et celle-ci 
unit dans son sein les quatre iUments. Mais tout peut se 
convertir en eau, et se reduire h ceseul principe : aussi cet 
element est-il, comme Protee , susceptible de toutes les 
formes , de toutes les agregations , ainsi que le prouve le 
phEnomEne de la vegetation. 


RESUME. 


1° Saturne, pris au general, est le chaos, la semence in- 
crEEe, la matiEre premiere de tous les corps. Sous cet as- 
pect, on le regarde comme le plus ancien des dieux, le 
createur de toutes choses , le souverain de toute la nature ; 
il est le premier detous, puisque nul Etre n’existait avantlui. 

Attribut : Un serpent mordant sa queue , emblEme de 
FEternitE, de 1’universalitE , de Fensemble des quatre Ele- 
ments ou principes qui se trouvent en puissance dans le 
chaos. 

2° Comme le chaos est androgyne etrenferme en puis- 
sance les deux premiers principes createurs , mkle et fe- 
melle , il fut naturel de prendre successivement Saturne 
pour chacun de ces deux principes, ou, du moins, pour le 
principe-mStle, ignE, agent, qui opEre la sEparation des E1E- 
ments et la gEnEration primitive des corps. Saturne est alors 
Elion, le supreme, ouHypsistus, le tris-haut; il est en- 
core EpigEe, Vqrchilype, ou Uranus, le lumineux, Ces diffe- 
rentes dEnominations se rapportent aux divers ordres de 
feu, supposEs, dans la crEation, par les disciples d'Hermes, 
qui divisent chaque ElEment en trois parties. 

3° Les philosophes, distinguant trois &ges dans la nature, 
c’est-E-dire trois degrEs dans la gEnEiation des corps, et Sa- 
turne exprimant le chaos, la fermentation de la semence in- 
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creee, de la matifcre premifere et universelle (i), il convenait 
de donner aussi son nom aux deuxifeme ettroisifeme chaos, 
c’est-k-dire au d^veloppcment de la matifere deuxifeme, 
au ph6nomfcne journalier de la putrefaction que Ton voit 
s’op^rer dans tous les corps de la nature, et preceder celui 
de la generation. C’est dans la putrefaction que se degage 
la semence innee des corps , jusque-lk retenue en puis- 
sance : alors elle devient un veritable chaos , une vapeur 
onctueuse , androgyne , renfermant en elle les ^ttatre ele- 
ments. G’est Saturne, proprement dit, ou Cronus, fils d’lJ- 
ranus et de Ghe ( Vagent et le patient ), et pfere de Jupiter, 
de Neptune et dePluton, c’est-k-dire des principes humide, 
froid et sec; ou de Fair, l’eau et la terre : car il ne cesse 
pas de renfermer en lui le principe ign6, sans lequel il n’est 
point de fermentation, point de generation. Saturne est dit 
le plus jeune des enfants d’Uranus , parce que la putrefac- 
tion est le dernier etat des corps. Comme il est de nature 
double, on le represente avec deux visages, sous le nom de 
Janus , etc. 

Saturne, consider comme m6tal, est le plohb : sous cet 
aspect, on le nomme botanum , draeatium , ursub , uzurup, 
aabam , aabartamen , usrub , masardegi , mela , plectnum , 
quanli , quemli , seigneur de la terre , seigneur des tnilaux , 
senco , seulo , etc. 


(1) Trois sortes de semences, ou plut6t trois divisions dela matiere pre- 
miere, se distinguent facilement dans la nature : 1° la quintessence, l’hu- 
mide onctueux, ou la semence universelle de tous les corps ; car le principe 
qui, dans toutes les parties de 1’ uni vers , opfere la generation et la repro- 
duction, est un dans son essence ; 2° les semences particuliferes (quoique 
de nature homog&ne) des trois r&gnes de la nature, appel4es menstrtje 
dans le regne animal, eau de pixie dans le r&gne v6g4tal, et eatt mer- 
ctjrielee dans le regne .mineral ; 3° enfin chacun des corps qui com- 
posent les trois regnes a sa semence particuliere, quoique de sa nature ho* 
mogfene avec les autres semences, Cette subdivision, sans limites connues, 
est telle que la semence d’un corps ne pent jamais engendrer un corps 
d’nne autre espece que celui dont elle est le principe. 
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Enfin Saturne , par une suite des principes etablis ci- 
dessus, est la putrefaction, la coulsur noire, ou le pre- 
mier etat de la matifere des philosophes , au second tour de 
roue, C’est-&-dire lorsque leur mereure double est forme ; H 
porte alors plus de deux cent soixante noms : airain d'Ber - 
mis, airain noir , airain brdli, chaos , tombeau , etc., etc. 

Saturne Etait repr6sent6 sous la forme d*un vieillard p Me, 
decharne, triste, courbe sous le poids desans, la barbe lon- 
gue, les yeux 4garEs, la t&e ehauve et cowerte d’un casque, 
embteme de la force; la peau livide, tirant sur le vert d’eau; 
le corps h demi-v&u d’habits sales et dEtiiirEs. De la main 
droite, il tenait sa faulx et le serpent qui formait un cerclb 
en mordant sa queue. De la gauche, il portait an de sesfils 
a sa bouche bEante, comine pour le devorer. A ses cdtds 
etaient ses quatre enfants, Jupiter , Junon , Neptune, Pluton , 
representant les quatre elements dont il est le principe. Ju- 
piter mutilait son p£re, le sang qui coulait de la plaie et les 
organes retranches tombaient dans la mer, que l’on voyait au 
devant de lui, et donnaient naissance h la blonde VEnus. 
Aiipr&s de Saturne , on peignait ordinairement Ops, sa 
femme, sous la forme d’une matrone, la main droite ouverte 
com me pour offrir son secottrs aux mortels, et, de la gau- 
che, presentant du pain & des pauvres. 

Dans le fragment de Sanchoniaton, Thot avait peint Sa- 
turne ou Cronus avec quatre yeux, dont deux restaient ton-* 
jours ouverts lorsque les deux autres se fermaient par le 
sommeil. Thot lui donnait au9si deux ailes sur le sommet 
de la t6te, et quatre autres ailes aux 6paules, dont deux dd-i 
ployees et deux abaissees. 

Les alchimistes represented Saturne de la m&me manure 
que les anciens mythologues. Dans les figures d’ Abraham 
juif, on voitce dieu qui, les ailes deployees, le bras asrm4 
de la faulx, s’avance vers Mercure pour lui couper les pieds. 
Dans un autre hieroglyphe par lequel ils expriment l’unitt 
de la pierre , on voit Saturne en habit de guerre, le front 
couronne etassis sur un trdne. A son cou pend une plaque 
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ronde sur laquelle est grav6e l’Stoile k six branches. II est 
entour6 de neuf hommes, armes de massues, qu’ils soulfc- 
vent tous ensemble comme pour l’assommer : mais le dieu, 
sans rienperdre de sa tranquillity, sembleles disperser d’un 
seul geste. Cette all4gorie a rapport aux neuf parties de 
l’oeuvre, c’est-k-dire aux trois fois trois operations que l’on 
doit faire subir au Saturne des philosophes , pour parvenir 
au but desire. 

Les cabalistes donnent quelquefois k Saturne une tete de 
cerf et des pieds de chameau ; ils le represented assis sur 
un dragon, arme de sa faulx et d’une fleche. D’autres fois, 
ils le peignent v6tu d’habits noirs, le front voile, les mains 
eievees sur la tete et tenant un poisson ; k ses pieds est une 
grappe de raisin. En rapprochant ces differentes iconologies, 
et les comparant aux interpretations diverses qui viennent 
d’etre donnees de la nature et des qualites du plus puissant, 
du plus universel de tous les dieux, il ne sera pas difficile 
de les analyser etde reconnattre les principes toujours uni- 
formes d’oii elles sont derivees. 

Saturne, ou plutdt sa sphere , consider comme un des 
sept ou un des dix cieux des trois mondes des peuples an- 
ciens, est le monde archetype des Hebreux, la fontaine 

DE LA NATURE SENSIBLE OU le MONDE DES SOURCES Chez les 

Chaldeens, le monde de Rephan chez les Egyptiens, for- 
mant le cinquifeme du quinaire superieur ; 1’AlcinA ou ciel 
lucide des Arabes, habite par des anges' undromorphes ; le 
septi&me ciel des Syriens, habite paries Thrdnes; le vonde 
de Polymnie chez les Grecs, monde dont l’intelligence etait 
Bacchus amphiareus ou devin. 

Saturne correspond, suivant les uns, au troisifeme sephi- 
roth des cabalistes, qui est Binah ou Intelligence de 
Dieu roi ; suivant d’autres , au cinqiiifeme sephiroth. , 
P£chad ou s£v£rit£ , qu’on appelle aussi Geburah , 
FORCE (1). 

(1) Sephiroth (splendour, hebreu). Les cabalistes appellent sephiroth* des 
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Saturne, chez les Ph6niciens, fut le Pers£e cileste , et, 
chez les Assyriens , paratt avoir 6te Sirius oule GRAND- 
CHIElf. 

signes abs traits tir4s des lettres , des nombres, des donze phalanges des 
quatre doigts, et qni expriment nne s4rie d’id^es mystiques. 
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Jupiter. 


1. Principe • chaud-humide (mod^rthnent) . 

2. Elements : air, feu. 

3. Signes du zodiaque correspondants : Sagittaire, Poissons. 

4. Principes dee choses sublwutires : l’humide igno-a6rien. La f<6condit^ des 

choses agissantes. Les vertus des corps. Le temperament. 

5. Nombre consacre d cette planete : le ternaire, c’est-a-dire les trois 

principes cr^ateurs . 

6. Mineraux : 4 tain, or, argeilt. 

7. Jupiter est la premiere purification ou la couleur oribe de la ma- 

ture des pbilosophes. 

Les anciens mythologues comptaient trois Jupiter : le 
premier, fils de l’Ether et du Jour, fut pfcre de Bacchus et 
de Proserpine ; le deuxifcme, n6 de Coelus et de Vesta, mit 
au monde Minerve ; le troisifeme fut fils de Saturne ou Cro- 
nus et de Rh6e. On reconnatt , dans cette distinction , les 
trois &ges de la nature indiques dans Particle Saturne. Rien 
n’est visible dans les deux premiers &ges, parce que ce ne 
peut etre qu’aprfcs la naissance de Saturne ou de la notr- 
ceur , que le changement des formes devienne sensible h 
l’oeil. 

Saturne eut trois fils : Jupiter qui regna dans les cieux , 
Neptune sur les eaux et Pluton au fond des enfers. Ces trois 
dieux sont les trois principes crSateurs de tout ce qui existe, 
lesquels naissent et se degagent du sein de la putrefaction ; 
h savoir le feu, Yeau et la terre, consideres non comme ele- 
ments, mais comme source de toute creation. 
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Jupiter est le feu cileste, le sublime eandens , le premier 
mobile qui imprime le mouvement et la vie h Neptune ou 
Veau, qui, viviftee, humecte Pluton ou la terre et la feconde : 
tel est le mystfere de la nature. Aiosi les qualites de l’air et 
du feu, uuies par Fextr6mit6 de la chaleur, constituent Ju- 
piter, qui n’est autre chose que le fameux soufke des sages. 
Hufnide-froid, ou air eteau, represented Neptune ou le 
hercure; et froid-sec, ou eau et terre, designed Pluton ou 
le sel. Telle est Finterpr6tation de ces trinites mysterieu- 
ses, toujours representees sous Fembl&me d’un triangle , et 
que l’on retrouve dans les religions de tous les peuples an- 
ciens et modernes. % 

Jupiter {you pater) eonsidere , d’aprfes ce qui precede, 
comme le souverain des dieux, est Fame du monde, le prin- 
cipe de la vie, l’esprit, Fether, le moteur universel. G’est le 
Rouach des Persans ; le Spiritus orbis des Chaldeens; le 
Cneph des Egyptians , leur Isis, leur Osiris, tous deux ma- 
les et tous deux femelles, C’est ce souffle, ce feu, cette ma- 
ture subtile des physiciens materialistes, qui, suivant eux, 
donne le mouvement et la vie h tout ce qui existe, et qui, 
semblable h une flamme legfcre, a, chez Fhomme, son siege 
dans le cerveau. 

Junon , soeur et femme de Jupiter, n’est autre chose que 
le principe humide de Fair subtil, sans lequel son frkre, le 
feu aiHen, ne pourrait se mar^ifester, ni feconder l’uni- 
vers. 

Opirations de lanature . Tout corps, soit animal, soit ve- 
getal, soit mineral , renferme en lui son sperme, mati&re 
palpable et souvent fluide ; dans ce sperme est contenue la 
semence, ou le grain, vapeur subtile, air humide qui echappe 
aux sens, et ne peut agir que par la congelation. 

Or, le corps ou l’enveloppe qui den t prisonnier le sperme, 
pris. dans son 6tat naturel, est Merctjre ou la matiere pre- 
p recent dite : vient-elle.k se briser par la putrefaction? le 
germe se degage, s’enfle, fermente; il est alors Saturn*. 
Mais n’ayant plus la tenecite necessaire.pour retenjr 4 se- 
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mence, celle-ci s’6ehappe, et se trouvant k nu dans le sein 
de la terre , ou de toute autre matrice, s’y congfele et par 
suite y developpe un nouvel 6tre. 

Cette semence est alors Jupiter; elle est encore Osiris , 
Horus, etc., suivant les divers 6tats oil elle se trouve. Elle 
n’occupe, dans le corps qui la renferme, qu’un point imper- 
ceptible, et le seul propre k la generation ; c’est une etin- 
celle du feu celeste , que son enveloppe preserve de tout 
accident, et qui necesse d’etre prisonnifere que pour passer 
dans la matrice qui lui convient. La semence, en un mot, 
est la vie de$ corps; s’6chappe-t-elle d’une manifere violente, 
par quelque amputation ou quelque fracture, le corps p6rit 
aussitdt. Lorsqu’on aura sous les yeux Pensemble du sys- 
tfeme des philosophes hermStiques , on ne trouvera plus 
rien d’obscur dans les diverses parties de' cette descrip- 
tion. 

Les Remains qui font honneurdu spiritualisme aux peu- 
ples anciens, trouvent cependant moyen, tant leur zfcle est 
actif, de concilier les deux systfemes. Ils disent bien, comme 
les materialistes , que la nature, ensevelie primitivement 
dans le chaos, sedeveloppa suivant les proc6d£s indiqu£s 
ci-dessus ; mais, selon eux, ces merveilles materielles et fe- 
condantes ne s’opferent que par la volont6 toute puissante, 
par le commandement irrevocable d’un 6tre spirituel , im- 
mense, etendu dans 1’espace et toujours existant. Cet 6tre 
n’a, par son essence, aucun rapport possible avec la matifere; 
et cependant, sans son ordre precis, la nature serait demeu- 
ree inactive. Tout existait, et tout fCtt rest£ dans le n6ant. 
Or cet esprit, auquel nous avons de telles obligations, est le 
grand Dieu, le Dieu sans nom, celui qu’on ne nomine pas, 
et, selon ces m6mes 6crivains, il est le m&me que'le Jupiter 
des Grecs, et que le Dieu tout puissant des chr6tiens. 
Quant k la nature, ils en font un esprit universe!, vivifiant, 
ign6, invisible comme Dieu, et cependant soumis k Pfitre 
supreme, comme. un serviteur k son maltre. Cet esprit n f est 
pas Dieu, mais il est 1’esprit de Dieu porte sur les eaux, 
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dont il est parie dans la Genfese (systeme de giniratiori). 
Prise k la lettre, cette opinion est absurde ; mais on verra 
plus loin qu’elle renferme, comme les autres, un sens em- 
Wematique. 

Jupiter est encore consider comme Fair, car bien que 
souvent les philosophes le confondent avec Osiris ou le so- 
leil, n^anmoins, sous un autre point devue, ils Fen distin- 
gctent quelquefois. La moindre attention sufiit pour faire 
reconnattre que cette nouvelle application est juste. En ef- 
fet, i° l’air est chaud et humide ; car, sans ces deux qualit6s, 
il ne serait nifluide ni diaphane; 2° aprfcs le feu, il est le 
plus subtil des quatre principes, et se trouve place au-des- 
sus de l’eau etde la terre; 3° il est le vehiculc n6cessaire k 
toute creation, a toute existence, ce que prouvent les expe- 
riences modernes, qui nous rendent sensible la decomposi- 
tion de Fair environnant que font, pour leur usage, tous les 
animaux, tous les vegetaux, etcertainementaussi tons les mi- 
neraux; 4° enfin ce fluide entre dans la formation et la com- 
position de tous les corps, comme le demontre leur analyse, 
lui seul donne k leurs parties conslituantes l’agregation n6- 
cessaire ; il est le ciment qui unit entre elles leurs molecu- 
les ; il est le moyen de tous les etres, la chaine qui les lie, 
l'esprit vital qui les penfetre. Il est le receptacle de toutes les 
semences, le miroir des influences celestes, qui les transmet 
aux elements et aux mixtes, le sujet propre de la lumiere: 
et, puisque rien ne saurait exister sans lui, pas meme {’ele- 
ment du feu, c’est k juste titre qu’on le qualifie d epdre des 
dieux et des hommes. 

Jupiter est tantdt fils de Saturne, tantdt fils de Vulcain, 
tantdt Vulcain lui-mdme, tantdt Saturne, tantdt Osiris, tan- 
tdt pfere de ce dieu, tantdt mdme on le prend pour Horus. 
(Voir, k ce sujet, la genealogie de Saturne.) Mais il faut dis- 
tinguer les differents &ge s et* les operations di verses de la 
nature, si l’on veut expliquer les fables anciennes suivant la 
doctrine hermetique. 

Jupiter, d’aprfcs 1’aliegorie astronomique , est Vdme du 
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mpn/ie, iuemnde dapsle coeher celeste, gdnie de la creation, 
c’est-k-dire de l’equinoxe du printemps. C’estle Pan, le Phae- 
ton, VOEgiophns, le hope de Mendez ,1’Asirne qu bone createur 
de Syrie, servant de monture h laV enus Epitrage, etc. Le triooj- 
phe de Jupiter sur les Titans eux pieds de serpents est la 
victoire que remporte , qu retour du printemps, l’astre de 
la lumibre sur les frimas et les pluies de l’hiver. Au cori- 
traire, l’hme du monde, unie aux signes in{6rieurs, dev^t 
Jupiter Serapis, Pluton, Apopis, en un mot le soleil d’hii)'er 
ou inferus. 

Jupiter, consider^ centime m^tal. est retain, et porte plus 
de cinquante noms ; acqzdir, alcani, alomba, ofrtfc, etc. 

Jupiter est le feu inne des philosophes, le principe de 
tous les metaux. 

Par Jupjter, les alchimistes entendent la premise purifi- 
cation de la matifere aprfes le rfegne de $atume, e’est-^t-dire 
la couleur grise, qui, daps la formation de I’oeuvre.succfede 
h la putrefaction , ils Ipi donnent alors plus de trente poms : 
aleth, animal, asnbum, etc. 

On trouvera de pips grands details pour l’interpretation 
des frequentes metamorphoses et de la nombreuse posterity 
de Jupiter, daps les divers articles qui traitent de Lherme- 
tisme. 

Jupiter ebait ordinairement represents sous la figure d’un 
homme mqjestueux, barbu, nu jusqu’h la eeinture, quelque- 
fois debout, le plus souvent assis sur uu trdne, le hras droit 
armS d’un foudre h trois pointes, et dans la main gauche 
tenant une Victoire ; sous ses pieds etaient les geaflts fou- 
droySs, et, prhs de lui, un aigle, les ailes ouvertes, gplevant 
le beau Ggnimfede, qui, daps ses mains, tenait une coupe. 
Le Jupiter Olympieq dont parle Pausaniat etait d’or et 
d’ivoire (soleil et lunv) ; sop trdne, d’ivoire et d’ebSne (lu- 
miere et tenebres). P’upe main, il soutenait une Victoire 
cpuronnSe, et de 1’autre, il portait un sceptre coqiposd de 
tous les metaux, au bout duquel on voyait un aigle en repos. 
Quelquefois cependant le sceptre de Jupiter Stait , cpmme 
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cfclui d’Osiris, termini par un ceil. Sur son manteau, Von 
avait reprdsentd toutes sortes d’aniftiaux et de fleurs. 11 por- 
iait une couronne d’olivier; le plus souvent Jupiter etait 
couronnd de shdne, quelquefois aussi de laurier. 

Jupiter fut aussi repr&e^te dans un quadrige traine tan- 
t6t par des chevaux couleur de feu , tant6t par des aigles. 
Chez les £gyptiens, il etait, comme Harpocrate, ass is sur la 
fleur de lotus. Quelquefois pn le peignait sans yeux, d’au- 
tresfois on lui en donnait trois, symbole de sa triple es- 
sence. Les Crdtois le reprdsentaient sans oreillts, les Lace- 
ddmoniens, au contraire, lui en donnaient quatre. 

Le Jupiter Lybien (Jupiter-Ammon) avait des comes de 
belier , embfeme du signe correspondent k l’equinoxe du 
printemps. Le Jupiter Sdrapis, soleil terrestre, et, suivant 
Dupuis, soleil d’hiver , le mdme que Pluton, portait sur la 
tdte le modius ou boisseau, etc. 

u Le Jupiter Lydien, ou Pan, gdnie createur du monde , 
avait des comes de bouc, des pieds de chfevre, une longue 
barbe, la peau velue , de grandes ailes, le phallus droit et 
Eminent ; sur son corps nu flottait une dcharpe parsemee 
d’etoiles, et sur ses cuisses etaient figures des rivieres , des 
prds, des arbres, des terres labourees. 11 portait un long but- 
ton recourbe, dont nous donnerons l’origine et la significa- 
tion, et de la main droite, sa flute k sept tuyaux, embleme 
des sept spheres celestes. Le simulacre de ce dieu etait 
toujours posd sur un cube, symbole de la terre. 

Les alchimistes ne different point des mythologues dans 
leur iconologie de Jupiter. Les cabalistes represented ce 
dieu, tantdt avec une tdte de bdlier ou de lion , des pieds 
d’aigle et des habits safrands ; tantdt vdtu de mdme k che- 
val sur un aigle ou sur un dragon, et lancant de la main 
droite une flfeche k la tdte du monstre; tantdt enfin nu, le 
front ceint d’une couronne d’or, et assis sur un trdne k qua- 
tre pieds, supporte par quatre enfants ailes. 

Jupiter, consider^ comme un des cieux des peuples an- 
ciens, est le monde ang^lique des Hdbreux, la fontaine 
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de jcgemAnt chez les Chald^ens, le bonds d’Horus chez les 
Egyptiens , le dama ou ciel deperles des Arabes, habits par 
des anges puiriformet; le sixi&me ciel des Syriens, habits 
par les dominations ; le monde db Therpsichorb chez les 
Grecs, preside par Bacchus S^basius ou vitUrdble. 

II correspond au quatri&me sephiroth des cabalistes , 
qui est Chesed,ou la BONx6,la misericord e deDieu grand, 
et que d’autres nomment Gedulah, grandeur. Jupiter est 
aussi le cocher celeste. 
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Man. 


1. Son principe : chaud-sec [d’une secheresse immoderie). 

2. Son iliment : feu. 

3. Signss du zodiaque correspondents : B61ier, Scorpion. 

4. Principes dss choses sublunaires : la chaleur de l'dldment du feu. L*4- 

nergie et l’imp4tuosit4 des causes agissantes. La rougeur. La duretri. 

5. Nombrequi lui est consacre : le novenaire, e’est-fc-dire les trois tours 

de roue, ou trois fois les trois principes, parce que ce n’est qu’k la 
fin du troisifeme tour de roue que parait Mars ou la rouille. 

6. Miniraux : fer, cuivre rouge, aimant. 

7. Mars est la couleub bouilu£e ou la purification de la pierre des 

philosophes. 

Les mythographes latins font nattre Mars de Junon toute 
seule, qui l’aurait congu par Fattouchement d’une fleur. 
Tous les autres lui donnent cette d6esse pour mfere, et Ju- 
piter pour pfere. 

Les quality lethifferes de Mars, dieu des combats, et les 
attributs sinistres que les anciens lui ont donnas pr^sentent 
une assez juste image du feu commun ou destructeur , mis 
en opposition avec Vulcain, le feu ctleste ou philosophique, 
source de la vie, principe de toute existence. En effet, trois 
quality ou puissances, de nature tr^s diff6rente, 6manent 
du principe du feu : la lumiire , la chaleur et Vignitiom. Ces 
trois puissances qui sont le Brama, le Vischnou, le Roudra 
des Indiens ; POsiris, l’Orus, le Typhon des Egyptiens (1) , 

(1) On ne veut pas dire ici que Typhon fut la m@me chose que Mars : 
Pan est plus particuliferement dieu de la destruction , l’autre de la corrup- 
tion, de la putrefaction. 
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se trouvent aussi soigneusement distinguees dans presque 
toutes les th6ogonies. Mars est done le feu dit artificiel, 
pour le distinguer de celui de la nature, dont cependant i 
proefede. Get element est le meurtrier de son propre pfere, 
l’ennemi de toute generation , le destructeur de tous les 
corps. Les chimistes modernes regardent le feu comme une 
matter© et s’appuient d’exp£riences plus sp£cieuses que 
probantes ; mais la plupart des physiciens veulent que cet 
Element pr6tendu ne soit autre chose que le mouvement, 
qui, lorsqu’il est porte k un degT6 violent et excessrf, devient 
combusteur, rompt toute agr6gation et d£truit tout prmcipe 
vital. 

Le dieu Mars represente peut-6tre avec autant de justesse 
les combats divers que se livrent les differentes parties sub- 
tiles* moyennes et grossteres de la mattere cr£atrice, avant 
de parvenir au complement de la generation. Cette explica- 
tion deviendra plus claire en traitant du system© des philo- 
sophes hermetiques, elle facilitera cello de 1’adultere de 
Mars et de V6nus et de 1’afFront fait par le dieu de to guerre 
au dieu du feu, le boiteux Vulcain. 

Enfin, dans la combinaison et la permutation des ele- 
ments que pr6sentent les diverses operations de lai nature, 
Mars exprime la conversion de Tair en feu ; aussi les an- 
ciens le regardaient-ils comme la vertu ignee et inalterable 
des fixes. 

Mars, considere comme element, est le fer. Sous cet as- 
pect, il porte plus de vingt noms : aquarius , chalybs , etc. 

Les philosophes designent les diverses parties de la fer- 
mentation de l’oeuvre par des couleurs auxquelles ils font 
correspondre les planfctes. La premiere qui se manifeste est 
le noir ou Saturne , indice de la putrefaction. Ce noir s*af- 
tere, devient gris ou Jupiter , et annonce une premiere puri- 
fication ; d’autres disentune dissolution. Au gris succede le 
blanc, la lune , ou 1’union des deux principes. La couleur 
verte et la couleur safranee viennent en suite, elles cor- 
respondent k Venus et annoncent la sublimation. Bientdt h 
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matifere acqdiett un plus h&tit defgflS de purification, Oflh sO 
rougit, prend uhe couteur de ROuillU, appefeb 1 \tffls, St 
passe enfin au rouge pourvre qUi est le sdlWi des philo&fc 
phes, oil la fixation de la PitMt. Sultfcnt dht ordVb , 
est donb la cinqtiifeme cduleur db PifeuVird, a paftfir du noil 1 
ou de la putrefaction. Le$ coufburi dht uhO aUtrO sucdOfc- 
sion quattd on distingtte les frois operation oil tohrS dd 
roue, qui he sent autre OhOsO tju’un eihbl&he des trOis 
ages de 1* hatufe. 

Mars, primitivetnent repr£sent6 pab uttO sithplb fance # 
symbole de sa puissance intisftb et defcfrubtive, fu< peirit, 
dans des temps postdrieurs, sous la forme d*un homriie fu- 
rieux, aux yeux hagards, au visage enflammO, la poitrine et 
les epaules 1'argeS, le casque eh Idle , ta lahce ati poing , 
arm£ de pied en cape, If etaft quelquefois debout, mais Id 
plus souvent aSSis sur un char tratn£ par des chevaux in- 
domptes. A ses pieds, les ftomains mettaieiit ordtnairement 
un loup tenant uti oeuf, allusion a ftemus et llomulus quails 
feignaient Otre fils de Mars, et avoir 6td allait^s par une 
louve. Par une suite de ce motif, ils avaient cOutume de 
peindre sur 10 char du died de fa gUOrre le irietirtre de 
Remus par Rolhulus sort frfere. 

Les Egyptiens reprOsentaient le dibit des combats debout, 
portO sur une fleur de lotilS qttf s’£lbVMt du milieu d’uiie 
barque. A ses pieds Otait un lion, et, dahs le fer de sa lance, 
une tOte de coq enfilde. Cet oiseau, symbole de la vigilance 
et de l’ardeur guerribre, accompagnait ordinairement la 
statue du fils de Junon. 

Les cabalistes peignent Mars sous la forme d’un homme 
arm6 , a cheval sur un lion , tenant de la main droite un 
glaive nu, et, de la gauche, une tOte d’homme. Quelquefois 
c’est un soldat couronnO, ceint du glaive et portant une 
longue lance. 

Typhon, symbole du feu fermentateur, Otait un monstre 
epouvantable, d’une taille et d’une force supOrieures. De sa 
tOte il touchait les astres ; ses bras s’Otendaient & l’Orient, 
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k l’Occident , et, au lieu de doigts , des serpents furieux 
dardaient au loin leurs langues k trois pointes. Ses yeux etin- 
celaient, sa bouche vomissait des flammes, des tonnerres, 
des Eclairs. Son cri ressemblait tantdt au mugissementd’un 
taureau, tantdt au rugissement d’un lion, tantdt aux aboie- 
ments de Cerbfere. La partie supSrieure de son corps etait 
couverte de plumes hdrissdes, et l’infdrieure, d’dcailles ver- 
dures ; d’innombrables vipferes l’enveloppaient depuis la 
ceinture, et terminaient son corps par leurs contours si- 
nueux* L’hippopotame et le crocodile dtaient les attributs de 
Typhon. Le dernier surtout lui 6tait sp6cialeraent consacre 
et le reprdsentait souvent. 

Mars, consid6r6 comme undes cieux des peuplesanciens, 
est 1’homme microcosme des Hdbreux, la source de la fou- 
DREchezles Chalddens, le honde de Typhon chezles Egyp- 
tiens , le Nataka ou ciel d’or des Arabes, habile par des 
anges corimorphes; le cinqui^me ciel des Syriens, habite 
par les vertus; le monde de Clio chez les Grecs, preside par 
Bacchus Bessareus ou Sylvestre. 

II correspond au septifcme sdphiroth des cabalistes, qui 
est Netsar ou la yictoire de Dieu tout puissant. Suivant 
d’autres, il se rapporte au cinquifeme sSphiroth , Gerurah, 
la puissance de Dieu £lu. 

Mars est dit 1 ’£toilb d’Herculb. 
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Sol«U ( 1 ). 


1. Son principe : chaud-sec, mat's d’une chaleur bienfaisgptt (le principe 
ign4). 

•2. Son element : feu. * 

„ C • 

3. Signe zodiacal correspondant : Lion. . * » 

4. Principes des choses sublimaires : la liimifere ; viviliante do l’element du 

feu. La forme des corps. Les causes agissantes de la nature. Le 
. principe vital des corps. . * 

5. Nornbrequi lui est console ;.la MokttoE ou runit^^Le QUATERNAIRE, 

6. Mineraqffn' OBf, et fcout ce qui peut etre converti en or. 

7/ Le soleil est le SOTTFBB des sages ; leur matiere fixke au rouge ; 
leur Elixir, enfin leur poudre de projection. 

Tous les mythologues s’accordent k compter cinq soleils ; 
le premier, fils dupremier Jupiter, n6 de l’Ether ; le dep;rifc- 
me, fils dupremier Titan, Hyperion ; le troisifeme n4 de 
Yulcain,le quatrifcmejd’Acantho, etparticulifcrementr6vere 
k Rhodes ; le cinquifeme enfin f qui fut pfere d’A6t6s et de 
Circe. 11 suffit d’avoir une teinture du systfcme des anciens 
sur la formation de l’univers, pour saisir la distinction de 
ces divers soleils, ou du moins des trois premiers , dont on 
voit Tun fils de la sublime essence, du principe incr^e ; le 
deuxifcme, issu d’un Titan, enfant de la putrefaction ; et le 
troisifeme, n£ du principe celeste, et cr£6 du feu. Cette ma- 
ll) Le soleil, qui n’est pas une plan&te, figure ici au lieu d' Uranus. 
(V. page 447, note.) 
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tifere ndanmoins est assez importante pour que nous nous y 
arr&tions un instant. 

Ce n’est point seulement k l’astre qui brille dans les cieux 
que Ton doit rapporter tout ce que les anciens nous ont dit 
du soleil. Par ce mot, les hidrophantes et les philosophes 
entendaient la cause latente de toute creation, de toute ve- 
getation, de tout mouvement. Leur soleil est ce feu vivi- 
fiant, ce principe ign6, r^pandu dans toute la nature, et 
sans lequel lamatierb fftt^teroellement demeur^e ensevelie 
dansle chaos. Yoicr» l’explication de leurs premiers 4 prin- 
oipes sur l» %rmation all^gorique^u mon.de, que ttbtrs re- 
trouvons dans la philbftophie fiermetique : 

Une seule force, un seul principe, >une seule cause agis- 
sSnte, n’eussent jamais pu donner k l’univers le mouvement 
et la vie. La generation des corps est un resultat de Faction 
et de la reaction de leurs parties constituantes. Elle s’opere 
par la fermentation , et la fermentation suppose 6videm- 
ment deux puissances : les hierophantes crurent done , 
ou du moins feignirent de croire que deux principes 
primitifs avaient opere le developpement du chaos; et, 
comme ils remarqufcrent que tout dans l’univers n’est 
qu'eau ou feu , qu’humide ou chaud , ils nomm&rent ces 
deux principes, Tun igne, male, agent, forme, ciel ou soleil, 
et .fairtrg humide, fondle, patient, matterfe, terrd du lune. 
Ce sdnt ^Osiris et l’Isis*des Egyptians; Elion et flerbuth dd 
Sanchoniaton, puis Uranus et Ohd du tfidme auteur. On les 
re^cotinatt sous les nojns d’Odin et de Frigga, d’Aske et 
d’Emla chez les peuples du Nord ; d’Adam et d’Eve chez lbs 
Hebroux; en un inot, il n’est pbiM de thdogonie daiis 
laquelle on ne tes trbuve clairement designer Malntenant, 
comment ces deux principes ^giront-ilS pour latffernTatidtt 
du monde ? Ecoutons sur ce point la Genfcse, et dormbiis 
quelque developpement aux iddes qu’elle presente. 

Moise dit: Au commencement, l’univers n’etait qu’une 
masse vaine et confuse, les tdnbbres remplissaient 1’ablme, 
l’esprit de Dieu etait porte sur les eaux. Cet esprit doit dfrd 
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regard^ comme le premier de tous les soleils, puisqu’it fdt 
le principe de toute creation : il 6taft alors sans poisstnee, 
parce qu’il ne communiquait point aveo le principe kumide 
formant le chads. Mate ah fiat tent puissant de I’Alfad#, 
du Dieu sans nom, de la supreme intelligence (ces idCes de 
creation ne pefcvent dtre oodsidCrCea que comme altegori-* 
ques), h cet instant, lea deux principes s’nnirent, et par la 
senle loi des sublimations et des precipitations, Funivarase 
ddvelpppe ttinsi : 

La matifere ou l’eau risque use du obaos fut d’abord divi- 
see en irois parties,, dont la plus subtile la lumifere : « 
c’est le facta est lux de la GenCse. Cette iui^re Cr66e est le 
deuxiltne jsofei^. La fp^tie njoyenne de l’eg^ chaotique fut 
ensuitg sduS>-divis?ekaussi ensyrois. De Ja ^plus pure furent 
forrSfes le soleil etles autres corps luminej^qui brillent dans 
la route azuree. Fecitgue fieus gwftwminaria magna: lumi - 
nare majus ut prMsset diet / M kminUre minus utprceess* 
nocti; et Stellas? Ce iSleil est IcPtroisifeme dans l’drclpe quo 
nous avons indiquC. Enf^, le globe de la terro 6tant iif dp fa 
fermentation des deux autres parties de 1’eau moyenne, il 
fallutranimer,lerendre vegetable; c’est pourquoi Dieu'plaija 
dans son centre le feu dit feu de gihenne, quatribme soleil, 
moins pur que les autres , et source fecondante de toutes 
les productions de la nature. Et protulit terra kerbam viren- 
tem et facientem semen juxta genus swim, Ugnumque faciem 
fructum, et habens unum quodqm sementem secundum spe- 
ciemsuam. Cette puissance gen^ratrice est plus clairement 
exprimee encore dans le passage suivant : 

Istjs sdnt obberatiobbs eosUet term quandocreatasunt, 
in die quo fedt Dominus De us coelmn et terrain. Et omne 
virgullum agri antequam oriretur in terra, oknemqoh 

HEKBAM RBGIONIS PRtUSQUAM GERMINARET ; IWtt etUm plttt U 

rat Dominus Deus super terrain : et honto non erat qui 
operarelur terram. Se» fobs ascbndebat fe terra, mu- 1 

GABS CNIVBRSAW SUPEBPICIEM TERRA. 

Ce mfone soleil donna anssi la vie it tout ee qui respire 
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sur la terre, dans les airs et sous les eaux. CreavitDeus cete 
grandia et omnem animam viventem atque motabilem , quam 
produxerant aqua in species suas, et omne volatile secunditm 
gihm mum. Et fecit Deus bestias term juxta species suas , 
jumenta et omne reptile term in genere suo. 

, La creation de Fhomme fut la demifere ; il eut une sem- 
blable origine. Formavit Dominus Deus hominem de limo 
terrjr. Cette creation nous pr6sente de nouveau une pein- 
ture abr6g6e de la formation de l’univers. On sait que 
Fhomme est appel6 microcosms ou petit monde : c’est pour 
Ainieux exprimejsa nature que Moise dit : Creavit Deus ho- 
minem ad imaginem suam, ad imaginem Dei creavit ilium . 
L’homme fut c p^ ^frle et femelle ; ^scultpn et fceminam 
cregvit eos : alj^gyrie exacte ||| l’unioi>*des de<Jx>prigcipes 
dans tous les corp^Enfin, cet 6tre fut anime par un r^on 
de le lumi&re celeste; iriSpiravit in faciefn ejus spiraculum 
vitce: et f actus est hffirno in animam viventem • Ce rayon, 
cette 6tj^rceUe dtt feu subtil*qui^ex^te~dans v tous les corps 
et*quf*se reproduit &perp6tuit6 pa^la semence, est Horus 
ou le fils du Soleil, soleil lui-m6me, le cinquifeme et dernier 
de ceux que nous avions & d6crire. 

Les philosophes pr^tendent qu’au centre de la terre se 
trotive un lieu vide ou les quatre principes sont dans un 
continuel mouvement. Ce mouvement et leurs natures 

« verses leur font imisser une semence ou vapeur humide, 
^ ii, viviftee par le soleil terrestre, est l’dme duglobe. C’est la 
*fontaine centrals dont parle Moise, le chaos, la matifere pre- 
miere. La matifere, ayant pris de cette semence ce qui lui 
convient, pousse le reste au dehors, c’est-fc-dire vers la 
surface de la terre; ce superflu, traversant des couches de 
nature differente, se modifie diversement sans changer 
d’essence; d’unique qu’il &tait il se multiplie , et devient 
les semences varices et principiantes de tous les corps des 
trois rfegnes. Ces corps, primitivement animus par le soleil, 
reqoivent de lui , pour se reproduire , Horus son fils, cache 
dans leur semence, qui n’est plus qu’une semence secon- 
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daire. Telles sont les principales id4es des philosophes surht 
creation des Stres, et celles des alchimistes sur la fornfhtion 
de leur pierre : ces deux sectes n’en font qu’une; leurs 
principes sont les m6mes, ils tendent au m6me but. 

Quant £ la chronologic du premier chapitre de la Ge- 
nfese, elle est facile k saisir. Le monde fut crke en six jours, 
c’est-k-dire en deux fois trois jours; voilk done deux ter- 
naires qui nous reprksentent les deux premiers kges de la 
nature , et que Ton va trouver semblables 1’un k l’autre , 
e’est-k-dire exprimant chacun le dkveloppement des trois 
principes : 

{ Feu. l er jonr. Creation de la lumi^re. 

Eau ( 2e j our * Fermentation des eaux; leur division en 
* i sup^rieures et en inf6rienres. Le fir- 

' mament est cr66. 

Tebbe. 3 e jonr. Formation de la terre, sa v6g$tabilit6. 
Feu, l® r ou4 e jour. Formation du soleil. 

Eau | 2 ‘ J ou5e °ur. Fermentation des eaux et de Fair ; 
4 ir 1 | creation des volatiles et des pois- 

( sons. 

Tebbe. 3« on 6® jonr. Fermentation de la terre; creation 
% des animanx et de l’homme. 

Moise reprend , dans le chapitre suivant, la creation de 
Thomme^pour former le troisikme ternaire. , 

Adam est anim6 par le feu ou soleil; il re$oit une compa- 
gne; distinction des deux principes. II est plac£ dans fe pa* 
radis oil coulent quatre fleuves , les quatre Aliments , qui 
pr6sentent la m6me allegoric que les quatre chevaux du 
soleil, etc. Toute la suite de la Genkse et les autres livres de 
Moise peuvent 6tre expliquks de la mfime manikre. Les phi- 
losophes y retrouvent toujours une peinture aliegorique des 
operations de la nature, de la naissance, de l’accroissement, 
de la perfection, du d6p£rissement, de la mort et de la pu- 
trefaction de tous les corps. Ces allegories ont produit di- 
verses fables solaires interpretees par les philosophes. 

En b£suii£, le soleil est le feu inne des corps, le feu de la 
nature, le feu celeste , auteur de la lumiere , de la chaleur 


2® Ternaire. 
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#t 4a 1’ignition. II est la cause efflciente de toute gEnEra*- 
tion,*car lui seul peut porter lee sentences de l’Etat de puis* 
sauce k celui d’acte. Sans le soleil, point de mouvement, et 
sans le mouyement point de vie ; il doane la forme E la ma- 
tiEre, car la forme est encore ua effet du mouveiheot. II est 
immense, indivisible, impErissable et present partout. La 
ehaleur pEnEtre les corps durs, y anime la nature cachee et 
engourdie ; la JumiEre frappe lews surfaces, met ep mouve- 
ment leurs facultEs extarnes, leur transpiration insensible, 
etda dissEmine dans 1’air tant superieur qu’inferieur, ElJe 
est la source des Emanations que l’on ne doit pas mettre au 
rang des chimEres, mais dont les astrologues ont sans doute 
abuse lorsqu’ils ont prEtendu connaitre et dinger celles des 
corps cElestes. * 

Le feu se divise ordinairement en deux classes : le feu ce- 
leste ou de la nature, et le feu artifieiel : ce dernier, quoi • 
qu’il procEde de l’autre, prEsente des eifets entitlement op- 
posEs. L’un tue, l’autre vivifie ; l’un rompt et dEtruit toute 
agrEgation , l’autre est la cause efficiente de toute forma- 
tion , de tout accroissement. Car , taqdis qu’une quantitE 
modErEe de mouvement, sagement rEpartie dans les mole- 
cules des corps, lour donne la force, la soliditE, Ja vie, un 
mouvement excessif et violent les tue, lesbrise, les reduit 
en fragments impui6sants, et qui demeurent tels jusqu’a ce 
qu’une nouvelle combinaison, une nouvelle harmonie, uae 
nouvelle tempdraneede mouvement ait pu s’Etablir parmi eux. 

Le feu cEleste se subdivise en trois autres : le feu univer- 
tel , agent du monde et dissEminE partout , le feu terreslrt 
ou central et le feu parUculier qui est implantE dans la se- 
ntence de chaque mixte ; nous avons dEjE parle de ces trois 
sortcs defeux. 

Les auteurs cabalistiques, en traitant du macrocoemt et 
du microcosme, indiquent une autre division de eet E1E- 
ment; sa plus pure substance, disen t-ils, est ElevEe en haut 
et environne le trdne de Dieu. D’une portion moins pure 
que eelle-ci furent formEs les anges ; rate troisiEme partie 
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mftina pure que les deux autres compose le soleil it les 
etoilas fixes une quatrikme est repandue dans l’espace et 
placee entre la terre et les cieux qu’eile soqtient , de ma- 
nure que ceux-ci se trouvept assujetis et resserres entre 
deux feux ; enfin , la plus impure et la plus opciueuse por- 
tion est enfermee au centre de la terre, c’est Je feu de 
^eheone. Ce systfeme tient k celui de la division de Fespaee 
en plusieurs cieux ou spheres, laquelle pr^sente aussi une 
distinction formefie de cinq soleils. 

Tout dans la nature, ainsi que nous Favons observe, 
4mane de deux principes ; Fun ign6; Fautre humide , Fun 
agent, Fautre patient, Fun m«tle, l’autre femelle, Fun soleil, 
Fautre lune. Les alchimistes qui, si Fon prend leprs eorits h 
la lettre , ne s’attachent qu’k la composition des metaux , 
appellent soufre le principe male auteur de leur forma- 
tion. Ce soufre est le soleil, le pere de la pierre ; c’est FO- 
siris des Lgyptiens , frere et mari d’Isis et pere d’Horus ; 
c’est le male de tous les couples des deux sexes que l’on 
rencontre dans les anciennes mythologies. Les alchimistes 
lui donnent plus de cent soixante noms : Apollon , arbre 
solaire, chien d'Arminie, coeur , chair, etc. 

11s appellent encore soufre, et par consequent soleil, 
la matiere parvenue a la couleur rouge au second tour de 
roue, parce que, bien qu’elle ne soit pas encore de For, 
neanmoins elle presente dans cet etat For en puissance. Ce 
soleil porte alors plus de trois cent trente noms : dbric , 
adurna , acartum , etc. 

Enfin , les alchimistes appellent soleil leur pwre par - 
(dite , leur or en acte, leur poudre de projection , produite 
par la multiplication au troisifeme tour de roue, et qui, im- 
plant6e dans des m4taux imparfaits, les transmute en or. Ce 
dernier degrd de Fceuvre porte encore plus de soixante 
noms : arcane , asenec , cab , etc., fontaine de Jouvence , lion 
rouge , midecine des trois ordres, pierre philosophole , rot, 
pomme d’or des Hespirides , teinture d* Bernes , toi&on (For 
de Jason , vie, etc. 
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Le soleil est encore 1 ’or vulgaire, le plus parfait des md- 
taux ; on lui donne plus de vingt-cinq noms : astre , fedda, 
lapis , rot des mitaux, ter re solaire , etc. 

L’iconologie du dieu Soleil est extrSmement vartee , 
puisque cetfe divinit6 fut r6v6ree des difiArents peuples de 
la terre sous les noms divers d’Osiris, d’Horus, de Mithras, 
d’Odin, d’Apollon, d’Orsmud, de J6sus, etc. Nous allons 
seulement decrire l’Apollon des Grecs. 

Ce dieu 4lait peint sous la forme d’un beau jeune homme 
blond et sans barbe. Quelquefois on lui donnait la figure 
d’un enfant ; d’autres fois , mais plus rarement , celle d’un 
vieillard barbu. Sur sa t6te 6tait un tr^pied d’or ; & son 
dpaule, un arc, un carquois; dans sa main droite, des flfe- 
ches d’or et d’argent ; et dans sa gauche , une cithare d’or. 
D’autres , au lieu de cithare 4 , lui faisaient supporter de la 
main droite les trois Graces, et lui mettaient les filches dans 
la main gauche. Sousles pieds du dieu, quelques monolo- 
gues peignefit un serpent & trois t£tes, l’une de chien, l’au- 
tre de loup , la troisikme de lion . Le corps du monstre seter- 
mine par une seule queue. C’est le meme emblkme que ce- 
lui que les figyptiens pla^aient k cdt6 de leur Jupiter S6ra- 
pis. Apollon portait une couronne d’or enrichie de douze 
pierres precieuses, les m6mes que celles qui composaient le 
rational du grand-pr6tre des Juifs. 

Aupres du dieu du jour, on peignait commun6ment un 
laurier toujours vert sur lequel Atait perch A l’oiseau de 
Phoebus, le noir corbeau. Sous l’ombrage de l’arbre sacrA, 
les neuf Muses, pour charmer le fils de Latone, formaient un 
choeur de chants les plus melodieux. Plus loin enfin , on 
apercevait ie serpent Python, contre lequel Apollon dirigeait 
ses flfeches meurtriAres. Ce dieu Atait assis entre deux som- 
mets du Parnasse, duquel on voyait jaillir la fontaine Cas- 
talie 

Le bouclier, la cithare, l’arc et les flfeches Ataient les at- 
tributs d’ Apollon. Le laurier, le genAvrier lui furent consa- 
crAs. Le gryphon, le corbeau, le cygne (noir, blanc, pour~ 
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pre) dtaient ses oiseaux favoris. On lui immolait des boeufs 
et des agneaux. Des trois Graces qu’il supportait de la main 
droite et qui pr&entaient un juste emblfeme des trois ope- 
rations de la nature, la premiere ne se montrait que de pro- 
fit, la deuxifcme se pr6sentait de face et la troisi&me n’6tait 
vue que par derrifere. 

Consider^ comme dieu de la lumifere , Phoebus etait re- 
pr6sent6 sur un char d’or, ouvrage de Yulcain, tratne par 
les quatre chevaux Eoils , Pyrois , Aithon et Phligon ( les 
quatre principes cr6ateurs), dont les deux premiers 6taient 
m&les et les autres femelles. Homfere n’en compte que trois : 

Aslo, Abrax et Therbies . 

Le soleil est peint par les cabalistes sous la forme d’un 
roi couronne, v6tu de jaune, assis sur un tr6ne et les pieds 
sur un globe. Dans son sein est un corbeau. Quelquefois 
ce roi est assis sur un lion et tient en main un sceptre. f 

D’autres fois, c’est unc femme au visage riant, le front ceint 
d’une couronne d’or, deboui dans un quadrigA Sur sa t&e 
est une flamme; de la main droite elle tient un miroir, et 
de Pautre un b&ton dont elle appuie le bout sur son sein. 

Le soleil, consider^ comme un des cieux des peuplcs an- 
ciens,est le monde animal ou de la nature sensible chez les 
Hebreux; la source be la puissance chez les Chald6ens, le 
monde d’Osiris cbez les figyptiens, formant un lien entre 
les deux quinaires; le Ramalun ou ciel d’argent des Ara- 
bes, habi(6 par des anges hippomorphes; le 0uatri&me ciel 
des Syriens, habite par les puissances; le monde de Melpo- 
mene chez les Grecs, preside par Bacchus Trietericus, c’est- 
a-dire aux trois am, parce que ses orgies se cilebraient 
avec plus de pompe de trois en trois ans. 

Enfin , et pour r6capituler ce qui vient d’etre dit : le so- 
leil estet fut, dans tous les temps, le dieude l’univbrs. 

Mais, par ce mot, les peuples entendirent rarement l’astre 
qui brille dans les cieux et qui n’6tait pour eux qu’une image 
de la divinity supreme. 

Sous .le nom de soleil, toutes les nations policies ont 

14 
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J»4 fiolfil fi^?e®q»d.w sw^n^cpth des peWifte* 
qui est Tiphbreth ou la beaut* de Die# &Bf$. 
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1. prinpip* * chap^-humide. 

2. tyment* : aft, e*p. 

3. Signes. zodiacaux correspondent*./ Balance, Taqreau. 

4. Principes des choses sublunaircs : la fEconditE de la mature ou plutdt U 

moyen de fEconditE dont Jufljter q§t lp pripcipe. L’huipide mixte. La 
beauts des cprps. 

5. Nombre qui lui est consacre : le Sextenaire, resultat du doufyje trian- 

gle Equilateral, emblEme sensible de la gEnEration. 

6. Mineraux : ctjivre jaune et rouge. Argent. 

7. VEnus est la couleur safran^e de l’oeuvre, qui suit le blanc ou 

l’union et qui prEcEde Mars ou la rouille. 

Les mythologues varient heapcoup entce eux sqr le nom- 
bre des Vdnus et sur lpur genealogie. Ceux qui n’en recQn- 
naissent qu'une seule la font nattre de Tecum# de la mpp et 
des parties mutilees d’Uranus que Cronus avail jetees dans 
Tonde. D’autres en admettent deux,, Tune dite Uleile, c’est, 
VAthor ou la Venus egyptienne ; et l’autre appelee vulgaife 
ou la Venys des Grecs. Mgis, suivant Popinion la plus com- 
mune , on cqmpte trois deesses de ce nom qui , compie les 
divinites precedentes, presentept d’une maniere sensible la 
distinction des trois ages de lg nature : la premiere Venus 
6 tail fille du Ciel et du Jour ; la deuxi&me , nee de Tecunje 
de la mer, eut avec Mercure un commerce dont naquit, Cu- 
pidon ; et la troisieme , fille de Jupiter et de Dione , epouga 
Vulcain, mais lui fut infidfele, puisqu’elle eut du. dieu Rars 
un fils noramd Anterof ou contre-amour. Pausanias appelle 
ces trois Venus, Tune celeste, l’aqtre rnlgmre., lg troisi£m 
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apostraphie , ou qui d61ivre des feux de Pamour. Ces dis- 
tinctions, pour le philosophe herm6tique, nc pr&entent 
qu’un seul et m£me sens ; mais l&chons de d£finir ce que 
les anciens ont entendu par Vinus. 

Les opinions sont trfes partag^es : les uns ne voient dans 
la deesse V6nus que la planite de ce nom, d’autres la pren- 
nent pour la lune , d’autres pour la mitt, et d’autres la re- 
gardent comme une peinture altegorique et figuree de cet 
amour de la production , inn6 dans tous les 6tres. Tous ces 
sentiments sontvrais, mais ils ne forment point un ensem- 
ble ; ils ne conduisent point k des notions claires et pre- 
cises , parce que ceux qui les ont 6mis n’ont pu davautage 
Clever leurs id£es. 

Si , loin de \k , nous examinons avec soin la description 
que les anciens ont faite de cette deesse , les invocations 
qu’ils lui adressaient, le culte et les ceremonies dont elle 
etait l’objet, nous ne pourrons nous empecher de reconnat- 
tre dans Vinus cette divinite universelle, ce genie polymor- 
phique , cette nature , mere des elements et de tout ce qui 
respire. G’est le principe humide ou femelle des philosophes 
et des hierophantes, consider par rapport k sa vertu fecon- 
dante ; c’est l’eau creatrice, c’est la mattere premiere, c’est, 
en un mot, Isis ginitrice , cette deesse myrionyme, revere 
de tous les peuples du monde. L’eiegant auteur de YAne 
d'or, inilie dans tous les mysteres, adresse k sa divinite cette 
invocation : « Reine du ciel, soit que tu sois la bienfaisante 
« Ceres, mere des bies ; soit que tu sois la soeur d’Apollon; 
« soit que tu sois Proserpine; soit enfin que tu sois la 
<c celeste V^NUS, seu tu coelestis Venus, quce, primis rerum 
« exordiis, sexuum diversitatem generato amore sociasti, et 
« ceterna sobde humano genere , propagato , ntinc cicumfluo 
« Paphi sacrario colerts. » 

Homere, Orphee, Euripide, Theocrite,Lucrece, nous pei- 
gnent Venus comme la source de la vie, comme la cause 
premiere de toute creation. Et attendu que de la reunion 
seule des deux sexes depend la generation, les anciens firent 
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souvent V6nus hermaphrodite . Elle 6tait ainsi rev£ree k 
Gnide et Paphos ; k Cypre , on voyait mfime une statue de 
cette deesse qui la representait barbue avec un membre 
viril. Cette iconologie nous montre dans Venus la chaleur 
interne et propre de la mature, le feu secret, volatil ou fe- 
melle, par opposition au fixe, au m&le; la quintessence, 
l’acier, l’esprit tingent et vivifiant, receptacle des vertus su- 
perieures et inferieures. Au temple d’Erycine, un feu per- 
p6tuel brfllait en l’honneur de la deesse de la beaut6 ; et la 
Venus amathusienne etait representee par une pierre pyra- 
midale, toujours symbole du feu. 

Le mot athos ou athyr par lequel les figyptiens designaient 
Venus signifie nuit; et Jablonski a trfcs bien prottve que les 
anciens r6ver£rent la Nuit comme une des principales divi- 
nites, et la regardaient comme le principe de toutes choses. 
Cette assertion est parfaitement conforme aux idees des 
philosophes herm&iques ; car, pour eux, la nuit ou les te- 
nures sont le plus exact embl&me du chaos , aurore des 
sifccles et pfcre de toute la nature. 

Enfin, par une inversion d’idees tenant aux m£mes prin- 
cipes, ou plutdt, pour mieux distinguer les diverses Venus, 
les Pli6niciens appelaient de ce nom I’hemisphfcre superieur 
de la terre, c’est-k-dire celui que nous habitons; donnantk 
l’infeiieur ou aux antipodes le nom de Proserpine . Alors, 
par allusion au s6jour du soleil dans les signes inferieurs 
pendant l’hiver, et pour peindre les maux que Tobliquite 
de cet astre nous fait eprouver dans la saison des frimas, 
on representait la deesse avec un visage triste et une ex- 
pression plaintive : telle est la Venus aphadtis du mont 
Liban. 

Que Venus soit Spouse de Vulcain ou du feu celeste, il 
n’esl point d’assertion plus fondle ; c’est toujours la m£me 
verity premiere, toujours la reunion des deux principes,* 
avant laquelle rien n’existait, et sans laquelle rien ne peut 
exister. 

Au cinquifcme des jours 6pagomfenes que Mercure avait 

« 


Digitized by L.OOQ le 



gagnSs h la Lttne en jottant kttk dfe aVec eflfe , haquit , dtl 
Plutarque, la ddessc fifepbthis qui fut scetor et femme de Ty- 
phon , et par consequent aussi soeur d’OsiHi , cftsis et du 
Vernier defc Horiis*. Wfeph’thfs porta les noitfs divers de Pin , 
de Vtctoife et de VSnus. Elle ttaquit, dit-on, la derniere , 
parctequ’en fcffet c’est elle qui terriiine Pteuvre ; elle fut ap- 
petde VihifS, pa*ce qu’elle est la 'cause pr^octiairi^ et derniere 
de la generation. Ces principes stefont dddfirmes par d’aufcreB 
fiiits allegoriques refaftfs & ctette diessc. 

Les alchimistes entendent par VenUs fa cobleur mffknSe 
de la mati&re qui suit la liifte bu fa cbufetfr tt&Wche et qui 
precede Mars otr la rdiiille. L’unioh intffhe de idars et de la 
Vdnbs phifosopftfque ou philosojtfiale ddhne kux alcftitftis- 
tes un Vnoyen facile d*ekpliquer fe commerce secret du sari- 
guinaire dieu de Thtacb et de labfohde Cythdree. Cette cou- 
letfr safrande porte pr£s de qua^nte noms : adraragi , al- 
fur , apfirodisie, ftefardte Vor , safran ffe Mtirs, etc. 

Enfin, Venus est lb ctrtvkE des chimistes vulgaires connu 
sous vingt-deux noms : affYodine, dlmagra , bracium , fils de 
Vinus, meftibdctitn , naseoi , etc. 

Vdh'us dtait ordinairement r'ep'reseb't'de sous la forme 
d’une jeune fille d’une extreme beautd, nue et sOrtant du 
sein des flots. ft’une maid elle ttenait une coquille dite con - 
que de Vinus , et.de P&utre elle assemblkit ses cheveux 
dpkrs. A sa drolte on Voyaitid boiteufc VulOain , et devant 
elle les trois Graces disposdes coVnriie notis Pavons 
ddj& dit. 

Le died de Cythdree accompk£nait aussi sa mere. On con- 
hkft une mdltttttde d’autres icoWolOgifes de Vdnus : les ca- 
balistes peignent cette ddesse, tantdt sous la figure d’utie 
femme & t&te dfe chevre (Vest la 'fiTephthis des Pggptiehs), 
tantdt cotriitie iihe jeune fille vdtue de blanc, les cheveuk 
dpars, tenant d’une main une pofnmt et de PaUtrfe un p‘et- 
gfik , tantdt enfin sous la forme d’une flamme k tdtd de co- 
lombe et k pieds d’aigle tenant une fliche. Le myrte, reli- 
efer, Ik violfefte fet la rose etaieiit cotlSacrbs 4 Vdtibs. On lui 
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immolait le bouc, la chfevre et la brebis. Le eygne, la tour- 
terelle et la colombe 4taient ses oiseaux favoris. 

V6nus, consid6r6e comme un des cieux des peuples an- 
ciens, est le hondb de la nature t£g£tablb chez les H6- 
breux, la source d’ahoub chez les Ghalddens, le hondb db 
Nephthis chez les Egyptiens, le Maun oucibl d’Htacinthb 
des Arabes, habits par des anges gypomorphes ; le troisi&hb 
cibl des Syriens, habits par les pbincipaut£s ; le hondb d’E- 
bato chez les Grecs, ( pr6sid6 par Bacchus Lysius ou qui 
chaste les ennuis. 

V4nus correspond au huiti&me sephiroth des cabalistes, 
qui est Hod ou la oloibb de Dieu tout puissant. Suivant 
d’autres, elle se rapporteau septi&me sephiroth, Nbtzab ou 
la ricroiBB) d’autres i enfin, diseot au neuvi&me qui est 
J6sod, ou le boNUBHBNT de Dieu. 
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Mereare. 


1. Son principe . il participe dos 614ments. 

2. Elements : eau et les autres 414ments. 

3. Signet zodiacaux correspondents : G4meaux, Vierge. 

4. Principes dee choses sublunaires : la surface vari4e du globe terrestre. 

Le simple, double, triple et quadruple principe humide, ignd-adrien, 
terrestre. La vertu agissante et polymorphique de la nature. La 
vertu occulte des choses. 

5. Nombre consacre : le quinaire. 

6. Mineraux : VIE- ARGENT, ETAIN. 

7. Mercure est un des trois principes qui forment la pierre des philosophes . 

II est la couleur changeante , 1 e noir, le 6 tone, le powrpre , les cou- 
leurs de l’arc-en-cisi, le gris sale , 

Les mythologues ont compt4 jusqu’fc cinq dieux diflfe- 
rents appeles du nom de Mercure . L’un, disent-ils, fils du 
del et de Die (la Terre) ou selon d’autres, du Jour } fut 
amant de Proserpine (aux enfers). Yoilk bien le Trismigiste 
Hermis. L’autre qui, sous terre, portait le nom de Tropho- 
nius , 6tait fils de Folem et de Phoronis (la voleuse) ; d’au- 
tres disentde Bacchus et de Proserpine. Le troisifeme, adord 
parlesPhin6ates, naquit de Jupiter et deCyllene;il futmeur- 
trierd’ Argus et roi des Egyptiens, auxquels il donna des lois 
et des lettres (e’est leur Thot). Le quatri&me etait fils du Nil, 
d’autres disen t de Nephlhis et de Typhon; d’autres, d’Osirts 
et d'Isis. Ce fut VAnubis des Egyptiens , divinite tellement 
r6ver6e qu’il etait defendu d’en prononcer le nom. Enfin, 
le ciuquifeme et le mieux connu est le Mercure des Grecs, n6 
de Jupiter et de Maia (la Terre mfere), la fille d’Atlas. 
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Sans nous arrftter k toutes ces genealogies, contradictoi- 
res en apparence, quoique faciles k concilier, mais dont le 
dSveloppement serait ici trop long, attachons-nous k expli- 
quer d’une manifere claire ce que Ton doit entendre par 
Mercure. 

La definition de ce mot presente d’autant plus de diffi- 
cultes que les philosophes lui ont donn6 des acceptions trfes 
vari6es, le prenant tantdt pour un tout, tantdt pour une 
partie constituante, tantdt pour un principe, tantdt pour un 
effet, ou rdsultat. 

Nous avons vu que tout, dans la nature , est produit par 
deux principes createurs : le m&le et la femelle, l’ignd et 
l’humide, la lumidre et l’eau visqueuse ou chaotique. Quoi- 
que ce dernier principe soit, le plus souvent , designd par 
tous les noms convenables au sexe feminin , et specialement 
par le mot June, pourtant quelquefois aussi les philosophes 
lui donnent le nom de Mercure . 

A l’instant prefixe de la conjonction des deux principes, 
l’eau chaotique est fdcondee ; son sein renferme le soleil en 
puissance, mais non encore en acte; elle porte alors le nom 
de Mercure. 

L’union des deux principes donne naissance aux dld- 
ments ; ceux-ci, par leurs attractions respectives et leurs 
combinaisons, composent et ejaculent la semence univer- 
selle, laquelle, au moment de sa formation, regoit l’impres- 
sion directe des rayons, du soleil et dela June j>hilo$ophique . 
Cette semence est alors appelee Mercure . 

Poussde vers la surface du globe, elle y rencontre des 
matrices diverses, des concretions de formes differentes, 
qui Tarrdtent, l’enferment, la tiennent prisonnifere. Dnie 4 
ces corps dans lesquels elle n’est encore qu’en puissance, 
elle ne forme avec eux qu’un seul tout, indivisible sans des- 
truction. Ce tout, par une figure souvent employee, est 
pris pour la partie et porte aussi le nom de Mercure . II en 
est de mdme de la semence secondaire, ou seconde mati&re 
des corps engendrds. Toutes les fois qu’elle se trouve en 
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puissance fenfermrte dan* art crtfps , ell* Ot Ce rtfifips, rtftn- 
Sid*r*s sous cO point do vue, sont appdrts Mttmtt. 

Etifin, cbthme par letoot mrcUH 1» pBHrt*opB«* rttf* 
tfendent On grtnrtral la souroe do tout* trie, do tortte 0tii*tdrt9S-, 
de toute conservation , ils ont donn* ce nom k fMlfride 
aerieri, au nitre, * cette eau vOlatilfs**; irtfpr*gft*C dO la 
vOrtu dOs astro* , et tivifirt* par 10 fOU ttfi la hattire ; tftri 
porte l’alimetit et conserve la vie aux corps subl UBtiPC* . 
Mais pour mieux spOOifleO ce Mirtuttt , ils le drtslgrtefit Of - 
dinairement par la qualification d’universei. 

Nous ttouverdns les mOmes distinctions et lea snMhes 
definitions dans les livres des alehilrtistesi ce qtti doit d’atl- 
tant hipins surprendre, que leur systOme, airtsi quo nods 
1’avons dit, ne fait qu’tlbe seule et m6me ehoso atee celai 
des philosophes herrtiOtiques. 

1® La matlfere rtloignrte ott prBmifere de lOdr p(9ffe fet dfc 
tous les corps , cette eau visqueuse qu’ils fadnrttteut Mens 1 -. 
true dans les anithaufc; edn do plttU dans les vrtgrttaux, eau 
mercuridle dans les minrtraUx, ils 1’appellent busei tfu hOm 
simple et gen*rique de mercure. 

2° La matiOre propre de leur pierre, dont ils OtoftObt avOc 
taht de soin le veritable tiom , est encore bppel*0 iMYcdre. 

3° DO cette matiOrO s’extrait Ube eau dfesolvante et dl- 
bord simple dans son essence, que l’on nomme atiSbi flur- 
eure. 

4® A CCtte -ebb simple ; les alchimistes ajoutent one 
deuxieme matifere, de irtdmO nature qu’Ofle, rtfinv dtsertf-ttt, 
d* r*dhilr le* deufc priheipes dans tin mOmetout. Cette teau 
compos**, c0 corps androgyne, nrfni&re de torts mrttaufe, 
qrti contifebt, oil Sort coin , Io soieii ort i’or en puissartce, 
mais non encore on acte \ est proprement le thertutt des 
Sage*. Cost la formation* la composition do cette substance 
double qui fait 1’objet du premier tour de I’eeuvre* dont si 
pert d’auteur* ortt pari* ; la plupart d’entre eux swpposant, 
dans lours obscure *erlts, quo l’on possbde d*i* 10 mercure 
tout pr*par*. C’est enfib , cot argeht vif, cette can artiest*. 
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ce mercure anim6 quits soumettent 4 la putrefaction phiio- 
sophique, afin d’en faire Satume, ehsuite JttjHter, etc. 

5° Les anciens adeptes pftraissent n 'avoir Veconnu, dans 
fa substance de la pierre, que deux pvirtcipes createnrs, 
dont i’buHride ou femelle portait te n0ftt de ’metletorfc. 
Les modern es alcfiimistes eU admetlent trois *. le soufre, . 
le mercure, et le sel, ces deux denafers sunt de nature 
mercurielle. 

Telles sont les acceptions diverses que les pfritosophes 
out donnees a Mercure, ce dieu puissant', source de la vie* 
sfemence universelle des corps. Its l’Ont dit fils dDsirts et 
dlsis , on , ce qui revient au itt6me, de Jupiter et de Mala, 
c’est-a-dire du Soieli et de la Lune, du Ciel et de la iTerre, 
du principe bumide et du prineipe igne, parcfe qU’eh UHOt 1 , 
la sentence ou quintessence des corps 6mane de des deni 
principes. Quelques-uns; Font fait andbofcyfte* tous iui 
donnent Un caduc£e ou verge d’or aUtOttr de laquOtie Sont 
entortilles deux serpents, I’dn in&le, Pantire feiAMfe : atiWfe 
allegoric des deux principes. Les deux Serpents sebattaient 
lorsque Mercure les trouva, maista verge d’or Ids r6cOheilia 
et les unit, coitime ils le sont, en effet, dans Tor des philo- 
sophes ou dans la generation complete des philOsopbes 
hermetiques. Mercure, sentence, ne se maUHbstant qti’aprfe's 
la putrefaction , on l’a fait natlre anssi de TypbOn el de 
Nephtbis, qui en sont les deux principes. Le dieu de€yl- 
14ne porte des ailes 4 la t£te et aux pieds, image dela vola- 
tilite de la semence. II derobe mille choses aux dieux , il 
est le patron des voleurs, parce que la semence, dans sob 
devcloppement, derobe au corps qui l’euserre toute sa sub- 
stance. Le pouvoir de MereUre s’etend aux eieoix; sur la 
terre et dans les mers; il est le messager commun des dieux, 
allusion aux trois principes toreateurs \ et 4 la cbatne qui, 
par les emanations de la semence , par leur action et leUr _ 
reaction , lie entre eUx tous les corps de la rrattire. Par ia 
meme raison, il est appele dieu cHestre, terrestre et mariti; 
et, si la statue de cette diviuite la represente moitie blartthe. 
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moitie noire, moitie plomb , moitie or, cette allegoric est 
trop claire pour avoir besoin duplication. 

Let mati&re des alchimistes porte une multitude de noms 
differents sous lesquels ils Tont voil6e ; on en compte plus 
de 530, qu’H serait trop long de rapporter, quoiqu’ils pus- 
t sent servir k Interpretation des livres obscurs des adeptes. 
La plupart de ces denominations sont communes a la ma- 
ture proprement dite des alchimistes, ct k leur mercure 
double, ou conjonction du soleil et de la lune , preparee 
pour la putrefaction. D’autres expriment des 6tats divers de 
la mati&re que la nature de ces denominations fait connat- 
tre. Ces noms sont : Absemir, airain d’ Hermes, arbrephi- 
losophique , dme des iliments , corps airien , coeur des brutes , 
plantemoly,fiel de poisson , magnisie , come d'Amallhie, fon- 
iaine de vie , bain du soleil , del philosophique , clef des mi - 
taux, coeur de Salurne , dragon des Hesperides , fumier , sel 
de pierre y oiseau vert , phoenix , rosie de mat, salive de la 
lune , sang de dragon , sel d' urine, serpent de Cadmus , 
sperme de tout , verlu des astres , bouc de Mendes , sceptre de 
Jupiter , magnitisme spicifique , etc. 

Le mercure simple, ou eau mercurielle d’un seul prin- 
cipe, est appele mercure stirile , dissolvant simple, inspec- 
teur des choses cachies , vase philosophique , estomac d*au - 
truche, matiere lunaire , feu humide , set vigital , caducie de 
Mercure, eau de sang , fonlaine des mitaux , milieu du del , 
la chevre Amcdthie , enfin, il a plus de deux cent trente noms. 

Le mercure double, ou compost de deux principes, vrai 
mercure des sages , celui dont ils parlent le plus sou- 
vent , et qui est , & bien dire , la matifere premiere pr6- 
par6e de leur or, porte plus de trois cent dix noms : jpterre 
unique , oeuf philosophique, lalon, argent vif \ arbre de vie , 
bite venimeuse , ejm de feu , /teur de /’or, fontaine philoso - 
% phique , /rut/ solaire , sue lunaire , ote d' Hermes, pierre d' ar- 
gent , salive incombustible , sang de Mercure , seZ indien, 
sphere du soleil , le dieu Loup , etc. 

Par le mot mercure , les chimistes vulgaires entendent le 
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metal de ce nom, aussi appele vif-argent. Ce mEtal ne doit 
nullement Stre confondu avec le mercure des alchimistes , 
vapeur onctueuse , eau minerale. Les propriety du mer- 
cure sont trop connues pour qu 5 il soit besoin de les indi- 
quer. 

Les alchimistes le distinguent par plus de vingt noms : 
zibutum , tarith , sahab , diatessadelton , mercure terres - 
tre , etc. 

Enfin Mercure, considEre astronomiquement, est Sirius, 
ou le Grand-Chien cileste. Chez les AthEnienS', on donnait 
aussi le nom de Mercure k la constellation de PersEe. 

L’Anubis , ou Mercure des Egyptiens , Etait reprEsentE 
sous la forme d’un chien, et, plus souvent, sous celle d’un 
homme k tEte de chien, tenant, d’une main, un caducEe et, 
de l’autre , une palme verte. ApulEe donne k ce dieu des 
yeux d’argent et une face moitie noire, moitiE couleur d’or, 
allegorie aussi juste que facile k saisir. Dans un monument 
dont nous parlons plus loin , Anubis est peint le pied posE 
sur un crocodile , emblEme de la putrefaction , ou , pour 
parler plus exactement, des principes reunis de la tcrre et 
de l’eau ; il tient d’une main son caducEe et de 1’autre un 
globe , symbole du systEme total de la generation. A ces 
c6te&, sont deux tEtes, l’une de SErapis, l’autre d’Apis, ou 
plutEt d’Osiris ; et 1’inscription qui est au haut du monu- 
ment signifie les trois dieux d’Adelphes, c’est-E-dire de 
freres, verite trop sensible pour qu’il soit besoin de la deve- 
lopper. Les Egyptiens les nommaient les dieux synthrones 
ou egalement rEvErEs. A la gauche d’Anubis est une bran- 
che de laurier ( Varbre du sotei7),.et, k sa droite, une palme, 
au-dessous de laquelle on voit uri ballot, emblEme des ri- 
chesses dont il est la source, Une prEfEricule et une patEre 
( vases pour les sacrifices ) sont k ses pieds, et rappellent, 
par leur usage , le principe humide qui constitue ce dieu. 
Enfin , au-dessus et aux cdtEs de la figure, on remarque 
trois Etoiles a cinq branches et un triangle Equilateral au 
milieu duquel se distingue la lettre M, emblEmes qui, 
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comme on le verra bi^nt6jt , ne §ppt ppipt ^ p^gUger. J-e 
v6tement que porte Anubis est dispose de ippnikre qu’ij 
laisse k d^couvert les organqs. la g^n^rajpop. G’est une 
allusion sensible ap prippipq f^qppd^ qt qiiSeteqr.flp toutqs 
choses, k la matifere premiere, ou semence universelle quq 
les anciens appplaient Sfqrcure- 
Anubis etait aussi represent^ tep^qn rpain depx qlqfs 
( celles de l f empire des marts ), un sistre , ou un arq arm6 
de sa fl£che. On trouye quelquefqis, parmi ses atyyibqts, le 
lion, le scarab6e^ le scprpjop qt Tijp§, 

Le Mercujce des Grecs etait pqint sqps la forme d’un beau 
jeune homme aux yeux vifs, au v^age gai, CQiftp <Ju, n petit 
chapeau k l’arqadienne, ^rni ver^ les Jpmpes deux 
petites ailes , et portant aux pieces dqs. taj[pnni$rqs. ailees. 
D’une main il tenait up caduc6e d’pr, qt qq glaive reqourb6 
que l’on noimne hqrpi; de l’aqtye, il portajt k sa bouche 
pne flftte de roseaux , semblable k cqjle dq fan. D’autres 
lui mettent en main la lyre , dop$ il, est ^ipventepr, une 
bourse , attribut du dieu du qommerce , et une chaine d’or 
attachee , par son extremitq , k l’oreijfe des mortels , qu’il 
semble conduire k son gre, comme un trpupeau de timides 
brebis. Quelquefois Hermes tenait up rqplqau deplpye, sur 
lequel on lisait le nombre 36525 , pu plptot , comme IJpb- 
serve trfcs bien Dupuis , 365,25 , valeur e*acte de la dur6e 
de l’annee solaire. En un mot , lea icopologues , tous con- 
formes sur les prinqipes generau^ , varient beaucoup sur 
les attributs particulars du fils de Maia. Le chapeau du 
dieu de l’61oquence etait mpitie blanc, moitiA noir. A ses 
pieds on plaqait prdinairement le coq et le b61ier, qui lui 
6taient sp6cialement consaqrfe. Nop loip de Mercpre , on 
peignait la t6te decolee d’ Argus , et , d’un autre cdt6 , des 
larrons , des coupeurs de bourses. Les Grecs represen- 
tfejrent qe dieu, tantdt m&lp, tantfit feipelle, tantftt herma- 
phrodite. Les attributs qu’ils lui donnaient difleraient alors 
ep raison du sexe. 

ies cabalistes repr£sentent Meroure sous la forme d’un 
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jeune homme barbu, ayant des ailes aux talons, et tenant 
d’une main an caduc6e , de, l’autre une flkche. Quelque- 
fois c’est un homme & pieds d’aigle , k cbeval sur un paon 
et tenant dans ses mains an coq et du feu. Sa tfite est ornde 
d’une aigrette. D’autres fois, ils peignent an roi monte sur 
un ours, oa an jeune homme tenant une quenouille, et v£tu 
d’habits de couleur changeante. 

Surnoms de Mercure : fils de Jupiter , interprkte des 
dieux, caducifkre, messager des dieux, du ciel et de 1’enfer, 
serpentaire, eloquent, dieu du gain, brave, puissant en bien 
et en mal, messager de Jupiter, 6crivain du soleil, mkle avee 
les mkles, femelle avec les femelles, pkre de la fecondite de 
l’qn et de l’autre sexe , arbitre des dieux , Hermks , qui 
d$broui!le toute obscurite , qui dficouvre aux esprits pe- 
netrants les mystkres de la nature, def du ciel et de la 
terre, etc. 

Mercure, consid£r£ comme un des dieux des peuples an- 
ciens , est le mondb inanih£ des H£br«ux , la source des 
hi£roglyphes chez les Chaldkens, le mondb d’Hermanuris 
chez les Egyptiens , le K^pufi , pp ciel pe Pi^paps pa£- 
cieuses des Afqbes, halite pgr des apges Qctqworplies ; 
le second ciel des Syriens, habile par les prcftqpges; le 
Monde D’EbTEpPE chez jes (jrecs , preside pgr Bacchus 
Sil£nus , ou lunatre. 

Mercure correspond au huiti&me sepbjroth des Hejrreux, 
qui est Mod op les lownqtfde vietorjeux. Suivapt 
d’autres, il se rapporte gp neuvi&me sephiroth, qui est J£- 
sop ou le fondement de Dieu suplihe. 

Mercure est encore le principe de toptes choses, la vertp 
agissgnte et.pcculte de lp ngtpre , Le mercure et le soufre 
riuftit des pbilosophes. }1 pgyticipe 4es qufltre iUmenls et 
des quatre principes. 
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La Lime. 


1 . Son principe : froid-humide. 

2. Aliments : terre, eau. 

3. Signs zodiacal correspondant ; Kcrevisse. 

4. Principes des choses sublunaires : le principe lmmide de la nature. La 

matiere, le patient, le principe femelle. Les quality essentielles des 
corps. 

5. Nombres qui lui sont consacris : le bin AIRE, le SEPTENAIRE. 

6. Mineral : argent. 

7. Lalune est la couleur blanche ou 1’dnion de la pierre des philo- 

sophes. 

Les details donn6s sur les planfctes pr6c6dentes ont fait 
connattre ce que Ton doit entendre par la lune des philo- 
sophes herm&iques. 

Cette deesse, la plus ancienne et la plus puissante de 
toutes les divinites, est l’un des deux moyens primitifs de 
la nature, la cause, la matiere et le receptacle de toute crea- 
tion c’est-k-dire le principe humide ou femelle, l’eau ge- 
neratrice, sans laquelle rien ne saurait exister. Les Egyp- 
tiens Phonorerent sous le nom fameux d’Isis , deesse 
polymorphique, dont nous allons rapporter les principaux 
traits qui caract6risent sa nature, la muTtiplicite de ses 
attributs et Puniversalit6 de son culte ; car elle fut rev6ree 
par tous les peuples de la terre. 

Apulee, Pinitie aux mystferes egyptiens, fait parler ainsi 
cette deesse : 

« En adsum, rerum natura parens, elementorum omnium 
<* domina, seculorum progenies initialis, summa numinum, 


Digitized by L.OOQ le 



— 226 — 


« reginamanium, prima ccelitum deorum dearumque facies 
« uniformis; quae coeli luminosa culmina, mans salubria 
« flamina, inferum deplorata silentia, nutrbus meis dis- 
« penso. Cujus numen unicum ,* multiformi specie, ritu 
« vario, nomine mullijugo totus venera tur orbis. Ind h 
« primigeni Phryges Pessinunticam Dominant domini ma- 
tt trem. Hinc Autoch tones AtticiCecropiam Minervam, illinc 
<( fluatuantes Cyprii, Paphiam Venerem, Gretes sagittiferi 
« Dictinnam Dianam, Siculi trilingues Stygiam Proserpi- 
« nam, Eleusini vetustam deam Cererem , Junonem alii, 
a alii Bellonam, alii Hecatem, Rhamnusiam alii, et qui 
« nascentis diei Solis inchoantibus illustrantur radiis 
« ^Ithiopes, Ariique, prisc&que doctrine pollen tes ASgyptii, 
« cerimoniismepropriispercolerites appellant vero nomine 
« reginam Jsidem. » 

Et plus loin, Lucius lui adresse cette priere : 

« Tu sancta et humani generis sopitatrix perpetua, sem- 
«( per fovendis mortalibus munifica, dulcem matris affec- 
« tionem miserorum casibus tribuis : nec dies nec quies 
« ulla, ac ne momentum quidem tenue tuis transcurrit be- 
« neficiis ociosum, quae mari terr&que protegas homines, 
« et depulsis vitae procellis, salutarem porrigas dextram, 
tt qua fatorum etiam inextricabiliter contorta retractas 
« licia, et fortunae tempestates mitigas, et stellarum varios 
<( meatus cohibes. Te superi colunt, observant inferi : tu 
« rotas orbem, luminas solem, regismundum, calcas Tarta- 
« ram. Tibi respondent sidera, redeunt tempora, gaudent 
« numina, serviunt elementa. Tuo nuiu spirant flumina, 
« nutriuntur nubila, germinant semina, crescunt germing : 
<( tuam majestatem perhorrescunt aves coelo meantes, ferae 
« montibus errantes, serpen tes solo latentes, belluae ponto 
« natantes. » 

On retrouve les mSmes id6es et les m&nes principes 
voiles sous des allegories differentes, dans la mylhologie 
des Grecs. Chez ces peuples, la d£esse est triple, et rfegne 
au eiel, sur terre et dans lesenfers, sous les noms de Lunx, 

J5 
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de Diane et d’H®GAr* Comma Iams, alia ast fiiie, suivant 
les uns, da fftan Hyperion et de sa seeur, la TitanideTbye; 
suitant d’autres, de Proserpine et da premier des trois Ju- 
piter. Dime naquit de Satotme et de Jupiter, fils de Sa- 
turne; et, pour BSMtt, ette fut fifle, selon les uns, d’fJlpis 
et de QlaUce; selon d'autres, de Pereas et d r Ast6rie ; d*au- 
tres disent de eette nymphe et de Jupiter ; <P autres, enfin , 
de C6ifes et du mattre des dieux. Toutes ces genealogies 
ne sent nullement eohtiudietoires : eHes s'erpfliquent par 
la division et les sous-divisions ternaires dent H a ddjk etd 
parie. 

Ires pfciiosophes mt distingue cinq Isis diff&entes ; et, 
lorsqu'on examine avee soin tons les attributs qua les an- 
etans dotinferent b eette deesse, H n’est pas difficile de for- 
mer une division semblable. 

En effet, i° par eette Ms, m^re des dieux, Peine de 
Puniyers, les Egyptians entendaient souvent la «mms, ce 
principe corporifie, ce principe twriversel, ignd, vivifibnt et 
f^condant, ee feu invisible, eette iumidre cr6Ge dont parle 
Moise, qm, suivant Paitegorie du Idgislateur des Juifs, pro- 
duce par un seal mot emane de la toute-puissanee divine, 
fut diss6min6e dans toutes les parties du maeroeosme. On 
objeetera, sans doute, que le principe du feu ou de la lu- 
mifcre etafit regarde, dans la physique hermetique, eomme 
Pagent ou le m&le de tons les binaires : k quoi Ton rdpond 
que, outre qu’fsis etait androgyne, et fut m&me quelque- 
fois represent^ avee les organes du sexe maseulin, on ne 
doit point oublier que, suivant la doctrine des ancons, il 
rfexistafct pas un seul dldment ou principe dont ils ne sup- 
posassent le semblable femoile, taut ils etaienl persuades 
que tout, dans la nature, 6mane de la copulation des deux 
puissances primitives, ainsi que l’explique la philosophie 
trarm^tique. 

2* Idianstenmite le miNGiPE fluntpi outomelle, l’eau 
vlaqueuse, la mature premiere avant qu’ette soit fdcondee 
par Padjonctien du second principe : e’est sous ee point de 
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v«e, e’est'pow exprimer lq veritable origiue des choses 
qu’Apdee nous peint la deesse sortapt dp aein des flats, 
e&toBto les Grecs Je supposent de Venus, C ’est aussi par la 
mtnie r ajsoB qu'Isis tient ordinalrement un vase It la main, 
et qu’elle a souvent sur la t 6 te une espfcce dp cruche, 

39 A 1’instant wAme de Fusion des deux principes, la 
matihre repoit le mouvewept At la vie ; elle devient feconde 
et 1 ’univers se developpp : Isis est alors androgyne, puis- 
qu’eJie rAunit les deux puissances, cp qu’expriment les deux 
serpents qu’on voit au-dessus de aon front*, elle est verita- 
blement seeur et fenuue d’Osiris, C’est la vierge de i’Apo. 
calypse revfetue du soleil, ayant la lune sous les pieds, et, 
sur la t£te, une coucouue d’etoijes, Comme mere de toutes 
choses et source de toute fdcpndite, Isis est peinte avec une 
multitude de mamelles pleines de lait, ou tenant h la main 
une eorne d’abondance. 

4.0 est plus particulikrpment ponsideree comma la 
tbbbb, objet, sujet et receptacle des influences celestes ; 
naa tri ce et nourrice des semences des corps ; centre, fonde- 
ment et mfero de toutes choses. Cet element, le plus dense 
et le plus pesant de tous, est de nature froide et d’une con- 
texture spongieuse; I’air.reauct lefeu celeste le traversent 
librement : le feu central qu’il renferme.agit avee facilite au 
travprs de ses pores ; toutes qualites necessairps pour ope» 
rer la putrefaction et le developpement des germes deposes 
dans le spin dp la terrp. Sa froideur est utile pour con^ 
denser an quelque sprte Faction trop subtile des autres 
elements, et cette froideur est, k son tour, corrigee par les 
emanations fermentatjves du feu interne. In terre etant la 
productrice de tous les corps, pt la nourrice de tout ce qui 
respire, on a point Isis couronaee d’epis de ble , symbole 
de la fecondite ; et les attributs divers de Geres, de Venus et 
do Proserpine , expriment d’une manikre exaete la verlu 
skminale et generatrice des trois regnes de la nature. 

5° Enfin, Isis est prise pour la mjnb, ce flambeau de la 
suit, cet astre, toujours inegal dans sa course et dans sa 
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figure apparent?, dont les influences agissent si puissam- 
ment sur le globe. Dupuis, dans son systfemeastronomique, 
prend Isis tantdt pour la lune, tantdt pour la constellation 
de la Vierge ; il paraft mime que Ton appela quelquefois de 
ce nom l’etoile caniculaire. 

La science obscure des alchimistes offre des definitions 
semblables a celles que nous venons de trouver dans la 
philosophie hermdtique. Par le mot lune , ils entendent 
tantdt le principe humide, froid, patient, volatil ou femelle 
qui concourt k la formation de la pierre ; tantdt la premiere 
eau mercurielle ou le mercure simple dont nous avons 
parld (art* Mercure); tantdt enfin, la mdme eau unie k son 
soufre et parvenue k la couleur blanche, aprfes avoir passd 
par la noire et la guise, ou la putrefaction. Sous ce dernier 
aspect, Isis est done la pierre des philosophes cm blanc , soit 
qu’au premier tour de roue elle ne soit encore quele laiton 
blanchi , qui ne contient l’argent qu’en puissance ; soit 
qu’au deuxifeme tour de roue elle ait acquis les qualites 
d’eiixir ; soit enfin, au troisifcme, elle soit devenue poudre 
de projection, transmutant en argent tous les metaux im- 
parfait6 auxquels on 1’unit. 

Le principe humide volatil Ou femelle de la pierre des 
alchimistes porte, en g6n6ral, tous les noms convenables au 
sexe feminin, comme le soufre est ddsignd par ceux qui se 
rapportent au m&le. Les noms les plus usitds de la lune 
philosophique s’dlfevent au nombre d’environ 150. Nous 
devons faire observer que les mots lune et mercure dtant 
synonymes chez les alchimistes, lorsqu’ils servent k designer 
le principe femelle de la pierre , ces noms peuvent dgale- 
ment se rapporter au mercure simple : 

Almisarub, eau cileste , pluie philosophique , argent vif ft- 
minin , biche d f Her cule auxpieds d airain etaux comes d’or, 
chien/ne de Corascene , femme philosophique, sperme fiminin, 
vaisseau d? Hermes, etc. 

La pierre des alchimistes au blanc est ddsignde par 
864 noms : 4 ® (278 noms) : Affidra, magntsie , fleur de sel , 
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conjonclion de V&me et du corps, pierre prtdeuse de Givi- 
nis, huile vice, verre de Pharaon, gomme du soleil , merle 
blanc, poulet d’Bermogene , queue blanche de dragon. Ca- 
nape, tail de Junon, etc. 

2* Alunibur, or blanc, file SHippocrate, flew du soleil, 
(toile du soir, milieu du del, last virginal, arc-en-del, etc. 
(ensemble GO noms). 

3° Basilic , fils d'un jour, lion blanc, mSdiane unique, 
pierre de paradis, tdnture illuminante, trisor incompara- 
ble, etc. (ensemble 23 noms). 

Enfin, par le mot urns, les chimistes entendent commu- 
ndment Yargent vulgaire , celui dont on fait usage dans la 
fabrication des monnaies. 

L’iconologie de la lune est aussi varide que les denomi- 
nations diverses donndes'k la d6esse egyptienne. Celle d’Isis 
occuperait seule un chapitre entier : sa coiffure est formde 
.tantdt de cornes de taureau, tantdt de la d6pouille de l’oi- 
seau de Numidie, presque toujours de la figure de la lune, 
accompagnde du lotus, d’dpis de bid et des deux serpents 
m&le et femelle. Elle porte ordinairement dans ses bras son 
fils Horus, & qui elle prdsente la mamelle. On lui fait aussi 
tenir un sceptre , un vase rond surmonte d’une anse, et 
beaucoup d’autres objets. La Diane d’Epbfese est remar- 
quable par son iconologie parti culifere : sur sa t6te sont des 
tours. Son sein est composd d’une multitude de mamelles 
et le reste de son corps entoure de plusieurs tdles de cerfs, 
de boeufs, de dragons, de lions, etc. En un mot, la ddesse 
qui fait l’objet de cet article, outre les iconologies qui lui 
sont comme fondamentales, porte encore les attributs el les 
vdtements divers de Junon, de Lucine, de Cybfele, de Rhde, 
de Vesta, de Minerve, de Vdnus, de Proserpine, de Diane, 
d’Hecate, de Phoebd, de Buto, de Bellone, d’Aslrde, de 
Rhamnu&ie, deThdmis, de Pessinuntia, de Derceto, d’A- 
tergatis, de Cdrfes, d’Astarte, de Latone, de la Fortune, 
d’Erigone, de Thespie, de Frigga, d’Emla, de Marie mfere 
de Jdsus, de la vierge de I’Apocalypse, et de toutes les divi- 
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nft6sf*meiles oil androgynes qui ©ccnpent lepremter rang 
dans les mythologies varitas do diversfes nations de la term. 

Les cabalistes represented la tuns softs la feme d’tme 
femme, le front arm6 de comes , h cheval sttr on' taureau, 
tliie £erevisse ou tm dragon, fie la nsnki droise, die tient 
uttd flfcche, et, de Patltre, an mitoir. Sea bras, ses pieds et 
ses comes sont entortill£s de serpents^ 8ns vttements sont 
blhncs ouverts. D’atftrCsfOis, c’nst un»oha8SfcreS6e wrec son 
at-c et ses filches, on bn bean jeane' homme , on tm mi 
arm6 d’une flfeche et monte sur uw chevreUil. Quelqueferis, 
ils peignent tine ffemme It tfite d’iMs 1 , d’dpervier, de vaehe, 
de loup, de chat off de lion, on bien tin hortime appuye stir 
un baton, ayant devant lui un arbre, et Stir sa t£te nn ofeeau, 
ou enfln une Vache, one bitehn, tine oie, une ftfeebe, etc. 

Lvne, conslddree eommetin dds cieuides petiples anciens, 
est le honde matEEiei. des HfebTetix , la source des siEorts 
ehez les Chal’ddens , le mondE dlsts ehez les Egyptien6 , le 
tapHia, ou Cist D’KMEEAtmna des Atabes, habite par des 
anges orriithomorphes ,* le premier ct*t des Syrians, habitd 
par les anges ; le Monde de Thalie ehez les Grecs, preside 
par BACCttts LicHtATtJS. 

Lurie correspond atidixi&he’sEphi Potftdes cabalistes, qtti est 
Malccth. le rfegnede Dieu svSline. D’autres lui attribueht le 
neuvieme sepbirotb qtti estJEso® ou leroNPEiUENT deDieu. 

La dEesse Isis, si vtner^C dans I’antiquite, a plus de cent 
surnoms, et il n’est pas une settle des Epith&es consacrees 
dans les litanies de Marie qof ti’aU etC attribute & la dCesse 
universelle, et qu’on ne ptrisse ftteilement analyser d’aprbs 
les principeS d6veldppEs dans cet article. Les ptttB saitlan* 
tes de ces Epithbtes sont : vterge des vierges , mbre de 
gr&ce divine, mfere trfes pure, frfes Chaste , inviolEe, sans 
tache, aimable, admirable ; mfctfe dn Gr&rteur, du SauvOur 
(le riparateut de la nature)-, vierge venerable, trbs prtK 
dente, digne de louange, puissante, cl&nente. fidMe, mi- 
roir de justice, siege de sagesse , cause de notre joie, tflse 
spiritual, honorable; rose mystique, Wtrr d’jvoWfe’, mate Oft 
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d’or, arefce d’allmMe, porte du ciel* fttoile da matin, solut 
des infinnea, eonsolatriee des affligbs, reme dee tngeoy «to> 
On pent sfedraent « en. suivaat lea mdmos priatipes* ana- 
lyser Ies litanies du nom de Jims. Le plus ldger esaraaa 
demontre que toutes ces prices sent mystiques et emble- 
matiques. 

DB8 GENIES',, ANGUS, ANGUS GASMENS BE E3PHITS. 


« L>moI t>i*» vieot doFInde ; KuniUTioH. i 

[Feutet t initiatique t.) 

Ge qlii distingue lfe people itidien des hatidris icfolfttres, 
c’est le grand et unanime point de ordnance que PEtrd ihfini, 
eterhel, ineffable, est ®N, quoique manifestant sa trfpffe puis- 
sance, sous les horns de Brahtna, de Vichnou dt de Sitia, 
par Ids actes de creation, Conservation dt destruction, SHis 
les objets gdndraux de chlte public sdtrt Ids manifestations 
ou formes sensibles sous lesquelles Dieu a dai'gttd ft &fraMPC . 
Ainsi, oh vended, do invhque title fculft d« dWfttitds inter- 
mddiaires : anges, gdrifes, safttts pdnitebts et ctrefe de WrtsSfe 
on pa triarches ddifiCfe, toils 4tres subatternes et CrISds. 

C’est dabs le Sht&tW, premiere Jof Sactde ddif Iftdteus, 
con tenant cinq ChhpihfeS Merits 4500 avant leur VedtM et 
31 sifecles avant notre dre, que, pour la premiere fOiS, H est 
pttfe de 1* creation des tetgwj de lew chiite, delete puni- 
tion et de ienr pwrddn. Cette doctrine a prdeddd ceHe de 
1’knmwtelitd de i’fcme : cdle-ci est -Mb del* phikteaphieet 
Pautre de la spdealation sue la erdddlitd dt sue ee peacdmat 
da bemuses k placer des dire* ihtern»4dtoir«s entire ms dt 
la divinite. Ces dtres, poor laptnpart, etaient eoTpwel^ male 
(Pune Substance plus deliee que eelle de l’bemaie et pres- 
quc diaphane. Lee religions on t presque toutes adnais I’exis- 
tence des anges (1), 

(1) Lei Druides, lee Scythes, les anciens Pheniciens, les anctens Egyp 
tteSs, ti Chini, le Sabiiiifle, STuffii, n’admirent poitlt lei huge*. 
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Akobs gasmens. C’est chez les Perses que naquit la 
doctrine des anges gardiens(bons etmauvais); cette creation 
etait trop lucrative & la speculation pour qu’elle ne fkt pas 
exploits. 

Les philosophes herm6tiques ayant admis trois principes 
du microcosme : l’dme, 1 'esprit et le corps , les cabalistes 
ont suppose que trois genies de nature differente veillent k 
la conservation de chaque individu de l’espkce humaine : 
le premier, dit Dimon tacri , ne recoit sa puissance que de 
Dieu m6me ; il forme ainsi le lien qui attache les hommes 
au monde archetype. C’est lui qui dirige les affections de 
I’kme, les pensees de l’esprit; c’est par son secours que 
l’homme est eclaire sur les dangers qui le menacent, averti 
de ce qui peut faire son bonbeur et guide dans les circon- 
stances difficiles de la vie ; ilagit par les songes , les revela- 
tions, les pensees secretes, les signes particuliers ; enfin, la 
credulite lui reconnatt tous les caractkres d’un veritable 
ange gardien. 

Le second, appeie Ditnon de la naissance, recoit son ca- 
raclkre du monde sidere et du theme astrologique de l’en- 
fant dont la garde lui est confiee. II preside k l’union de 
l’kme et du corps, aux qualites de l’une, aux perfections de 
l’autre; c’est de lui que depend le bonheur ou le malheur 
de la vie. 

Le troisikme, dit Ddmon de profession , preside aux fone- 
tions auxquelles l’homme se livre et change aveo elles. II 
emane du monde eiementaire, et c’est du rapport plus ou 
moins intime entre I’homme et lui, entre le caractkre de 
l’homme et le genre de la profession qu’il embrasse, que 
dependent la paix de l’kme et la tranquillite de la vie. 

Depuis longtemps, « si la raison a depeupie le ciel de ses 
anges, la poesie et la foi , plus que jamais , les y maintien- 
nent. » {Dictionn. universel, sous presse.) 

Genies. La doctrine des genies, comme celle des anges, 
existait dks la plus haute antiquitd. Elle est nee du sex- 
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Lisins (1), le bien 0 tie trial, d’ou les bons et les mauvais ge- 
nies. Platon admet pour chaque personne un bon et un 
mauvais g6nie : le bon g£nie doit 6tre blanc et le mauvais 
noir ; except^ chez les nfegres, oil c’est, n^cessairement, 
tout le contraire. Ces idees durent 6tre naturelles , puis- 
qu’elles s’accreditfcrent partout. Si Ton remonte k Zoroastre , 
on trouve les g6nies 6tablis et classes ; ainsi que va nous 
l’indiquer le systfeme de son Monde angilique . A la suite 
nous produisons deux autres tableaux analogues qui peu- 
vent servir k faire des comparisons. 

(1) Bien que d’une origine toute physique, le dualisme fut le premier 
pas vers les erreurs des spiritualistes. 
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DIVISION Dtr MONDE ANGfiLlQtJE OC DES dtMES 
SOIVANT ZbEbAstfiE. 


Sacha sagris. 

Aui Mills LaHifc lies chose* sacW&. 


TRIADES. 


SOU S-DI VISIONS . * ' 


1**, frKfeBfc, enfants afrie* dfe Dteu, 
esprits sublimes, eonseillers di- 
vins ; ce sont les ministres des 
revelations de Dieu. On les 
represent© sous la forme d’oi- 
seaux k face humaine. 


( ' l re , Emptbes. 

2®, Ethebes. 

3 e , Hyleens. 

I Telutabches. 

ou 

Princes des ceremonies. 


2«, Synochobes, 
ou 

Recteur du monde. 


l re , Intelligibles. 
2 e , Intelligibles 
et 

Intellectuels. 
3 e , Intellectuels. 


3®, Fontani. 
Patbes, 

ou 

Conducteurs du monde. 


l re , Intelligibles, 

2 e , Hecates, auteurs des vi 
sions et des apparitions. 
3®, Amylicti , esprits puis- 
sants, sevfcres, vengeurs 
des injures faites & Dieu, 
dont ils dirigent la fou- 
dre. Ils ont A leurs or- 
dres les 

Hypozoci, ministres de leurs 
arrets. 
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DIVISION DU MONDE ANGEUQUE OU DES GENIES, 
SUIVANT LES EGYPTIENS. 


« Si Ton n’eAl 6coui6 que oe que Dieu dit 
l’homme, il n’y aurait jamais eu qu’une scale re- 
ligion snr la terre. * J.-J. Roussiau. 


TRIADBS. 


SOUS-DIVISIONS 


l^e, a laquelle correspond le 
DIEU DES DIEUX, 
unit6 cr Patrice, essence 
universelle , source de 
toute intelligence. 


m 


OPHIONIENNE. 

(5Eirt^i»AKT6MOAWiiQtrt:s. 

Pe&e. 


2®, a laquelle, comme ii la 
premiere , correspond 

HEMPHTA , * 

Divinity trimorphique, chef 
des dieux celestes. 


IBIMOftPHIQUE. 
Nature 4ther4e et hutiride. 
USIARQUES. 
Demons. 

. . ... / Asttte, 

Divinit6s corres- • p 

ponaatife. [ 

Puissance. 


3e, a laquelle correspond 

ICHTON, ^ 

Divinity intelligible et in- 
tellectuelle, source du 
silence. 


NEPHTjEENNE. 

Natutfe fcmnidd dt • fifcOndan 

Ames. 

Ssfeits. 
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DIVISION DU MONDE ANG&JQUE OU DES GENIES, 
SUIVANT LES ARABES. 


■ Jo ne connate pas de sotlise hnmaine qni n*»it 
sa source dans un livre sacrd.i (Toossxnkl, Esprit 
de* bttes, introduction, p. 16.) 


HIERARCHIES. 


SOUS-DIYISIONB. 


I 1 ®, pr6sid4e par Gabriel ( l ’ Es - [ 

prit puissant). 

Cot ange a six ailes, cha- 
cune en renferme cent, 
total six cents. H en a, 
par derrifere, deux de cou- 
leur verte, qu’il ne ddploie 
que la nuit, et deux au- 
tres qui ne lui servent 
que pour les nouvelles | 
lunes. Chacune de toutes ! 
ces ailes a l’£clat et les I 
couleurs varices des pier- \ 
res pr&ieuses. Ses sour- | 
die sont de couleur sa- I 
frame, ses cheveux blancs I 
comme la neige et ses I 
pieds lumineux. II a le I 
corps noir et deux dents I 
d’une blancheur ecla- I 


l m , Seraph ins, pr&sid. par Esraphirl. 


2®, Ck&it&ins, id. Michael. 


3®, Trokes, id. Essrarl. 


tante, sa forme adrienne 
remplit l’espace qui est 
entre la terre et la ce- 
leste station des anges. 


Cetange, dont les diverges couleurs ont rapport k Talchimie, 
correspond au monde archetype, au feu incr66. H est sp6cifi6 par 
le binaire et le sSnaire cr6ateurs. 
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2®, pr4§id4e par Seraphiel (le 1 
brUleur ). 

Cet ange a soixante-dix 
faces ; dans chacune , 
soixante-dix touches ; 
dans chacune, soixante- 
dix langues ; dans cha- 
cune, soixante-dix idio- 
mes dont il se sert pour 
louer Dieu. L’espace oc- 
cupy par cette hi^rarchie 
est divis6 en deux par- 
ties par un voile tendu, 
afin que les anges de la 
partie inferieure ne soient 
pas brfttes par ceux de 
la partie sup4rieure ; car 
ceux-ci jetton t sans cesse 
par la bouche des char- 
bons ardents , desquels | 
Dieu a form4 les anges / 
qui habitent l’air, pr6si- \ 
d6s par un plus grand 
ange, de figure humaine. 
Ceux-ci en ont d’autres 
qui leur sont sup4rieurs. 
Dieu seulconnalt le nom- 
bre de toutes ces divisions. 

Au septifeme ciel est une 
mer immense sur laquelle 
rfegnent des anges pr4- 
sid4s par MichaHl. Ils sont 
arm£s de glaives enrichis 
de pierres prtoieuses et 
d’une longueur £gale a 
celle du chemin qu’un 
homme peut faire en cent 
ans. Chaque fois que 
Michael ouvre la bouche,, 
les feux qui s’en exhalent 
incendient les habitants 
du ciel et de la terre. 


l r «, Dominations, pr.par Hhathiajel . 


2®, Prinoipaut^s, id. Hhiaiel. 


3®, Puissances, id. Raphiael. 


Cet ange est Tame du monde sid6r6, le feu du deuxidme ordre. 
11 se distingue par les nombres 7 et 10. 


Digitized by L.OOQ Le 



— 338 


3«, qui, sous son rapport avec 
le monde 416mentaire, 
est pr6sid4e par Azael 
\Venflamme), ange de la 
mort. 


l re , Vervo# , pr&id&s par Kabiael. 


Cet ange a trois cent 
soixante yeux, dont cha- 
cun en renferme trois 
autres 5 trois cent soixante 
Ungues, dontchacune en 
contient trois ; trois cent 
soixante mains et un pa- 
reil nombre de pieds , 
semblnblement sous - di- 
vis4s. Enfin, il a quatre 
ailes, dont Tune est tour- 
nee vys TOrient, l’autre 
vers TOccident, la troi- 
sifeme vers le del et la 
quatrieme vers la terre. 


2 e, 4 rchan<J{», 


3©, Anoes, 


id 


id. 


Ba^UsX. 


Ttattaiel. 


Cet ange correspond au monde 616mentaire ; il est d6sign6 par 
les nombres 3, 4 et 360, ce dernier exprime la somme des jours de 
l’ann6e primitive, celle des degres du z*>diaque, celle des triangles 
du dodecaedre symbolique, etc. 

Il est appele ange de la mort , par allusion au chaos ou putre- 
faction, image de la mort, mais source de la vie : il a des yeux, 
des langues, des mains et des pieds ; Seraphiel a des bouches ; 
Gabriel, des ailes, etc. 

Nous donnerons, dans les Fastes initiatiques , la division 
du monde ang61ique ou des g6nie$ suivant les Syrims et 
les Chaldiens , celle suivant les Bibreux, nous pourvons y 
joindre celles d’apr&s : Jamblique , Denis Variopagite et 
saint Grigoire. Nous verrons que les emblems de tous ces 
mondes, bien qu’affectes, en apparenee, k des objets im- 
materiels, ^ de purs esprits , sont n6aumoins susceptibles 
d’une interpretation physique qyi derive du systeme gen6- 
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cal das pncfons sur la tparcheet las operations da la nature 
dans la g6n6ration das corps. 

DES ESPBITS, INTELLIGENCES, etc. 

Las anpiens hteropbautes, persuades qu’il n’est auouoe 
pantie da ee yaste waivers qui ne soit p6itetr6e da 1’essence 
intine dudieu archetype, c’est-4-dire qui ne soit animee, 
vivifide par ie feu crfoteur, par la l^tunfene celeste, iucre^e, 

' gurineipe de toute existence, et dont, selon certains phyai- 
v eiens mod ernes, les carps seraieot fonaods ; <ce qui ferait 
supposer que le monde visible n’est qua de la lumihre soli - 
difUe; les anciens hi&'ophaates, dfoo«s-aous, sappoadrent, 
dans leur doctrine, que chaque division du system* gene- 
ral du monde etait pnfcMeepar das euys* (envoyes), esprits, 
Mmans ou intelligences, c’eat-h-dine .etait immediatement 
animee par Oms, fils d’Oairis (safail), feu du slboad ordre, 
oree at oneateur ; male il faut se garder de penser que ces 
hauls inferprhtes de la nature aient era 4 des esprits imma- 
teiiels. 

C’est d’apehs ce systhme que |e$ cabalistes ont divjfo ep 
trois grandes classes ailusivee ms trois moudes : arche- 
type, stdirt, Mmentaire, la faule innonihnable d’esprits 
4ont ils ont peupfo ruoivara, Les premiers sont appetes : 

Esprits hwbkc&^tss, sumavonbxlns, 4 mes sans corps, 
spheres iatellecfcuelles. ils foraoeoi «omme un cerde dont 
fiieu est le centre. Souvent Us sont appetes dieux , comme 
etaat remplis de la.divinite qu’ils touchent immediatenaqat. 
Leur unique foselion (sect ddvad* VaiMgerie) consiste 4 
transmettre aux 4tres inferieurs la Lumifire vitale, immor- 
telle, impalpable, quUls reeqiuent dire element de Dieu,le 
foyer universal. 

La secoude clause estdite des sprues c4lbutbs ou *L- 
*086 KONOAiHa. iCas eaprits president aux differences spite- 
res, et fours sous’divisfons sont infinies ; car foe ptan&tes, 
les constellations en gdndral, et, en papticulier, ehaoune 
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des 6toiles qui les composent, les signes du zodiaque, les 
decans, les triplicit^s, les quinaires, les degr6s, les aspeuts, 
les mansions de la lune, les maisons du sort, les aphfetes, 
Fannie, les saisons, les mois, les jours, les heures, les vents, 
les points cardinaux, et g£n£ralement toutes les parties du 
Monde 8id6r6 ont des esprits particulars qui sont census 
leur pr^sider, et chacun d'eux est double, c'est-k-dire qu’il 
n’est aucun point du monde sid6r£ que ne president k la fois 
deux g6nies, Tun bienfaisant , l’autre malfaisant , d’aprks 
ce principe incontestable que tout, dans la nature, est ou 
vie ou mort, ou creation ou destruction ; de lk, deux espeees 
d’esprits ou d’intelligences : les anges de lumiire , de vie, de 
conservation, et les anges de tinebres , de mort et de des- 
truction. 

La troisi&me classe est celle des d<hons ou vbrtus invisi- 
bles. Ces esprits ont pour domaine le monde 616mentaire et 
lemicrocosAe qui en occupe le centre. Ils rkgnentsurla ter- 
re, et dirigent* k leur gr6, les affections et les pens£es de 
Thornme dont la conduite leur a 6t6 commise. Ils president 
aux empires, aux combats, aux affaires, au commerce, etc. 
Quoique sp£cialement proposes k la garde du monde in- 
ferieur, ils ont une relation intime avec Farchetypc, duquel 
tout 6mane, qui est le centre et la vie de tout. Et, afin 
qu’une parfaite harmonie rfegne dans toutes les parties de 
Funivers, ils sont susceptibles, entre eux, des m6mes divi- 
sions que ceux du Monde Sid6r6. Les Elements, les princi* 
pes des mixtes, les trois rfegnes de la natures les diverses 
espfeces d’animaux, les sexes, les kges, les parties du corps, 
les faculty, les maladies, etc., pr6sentent encore d’autres 
moyens de les classer. 

(Test d’aprks ces donn£es que les Grecs, dans leur ingfi- 
nieuse et riante mythologie, ont admis et distingu6 des sa- 
tyres, des faunes, des sylvains, des nymphes, des dryades, 
des hamadryades, des n£r£ides, des potamides, deS naia- 
des, des querquetulanes, des pi£rides, des panisques, des 
dodonides, des parkdres, des atlantides, des hyades, des 
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pleiades, des sibylles, des parques, des gorgones, des furies, 
desjmuses, des graces, des palestines, des larves , des le- 
mures , des lares , et un nombre infini d’autres Gtres occu- 
pant une region moyenne entreles hommes et les dieux;. Ces 
fictions ne sont pas restees sans imitation. Chez tous les 
peuples, les noms de ces genies sont formes d’apres les re- 
gies de la cabale, et tous presentent un sens allegorique. 

On lit, dans le Dictionnaire philosophique, au mot Esprit, 
section iii , ce passage qu’aujourd’hui l’auteur aurait ecrit 
avec plus de science : « Le mot qui repond k spiritus , es- 
prit, vent, souffle, donnant n66essairement k Unites les na- 
tions l’idee de l’air, elles supposkrent toutes que notre fa- 
culty de penser, d’agir, ce qui nous anime , est de l’air ; et 
de lk, notre kme fut de Pair subtil. 

« De Ik le$ mknes, les esprits, les revenants, les ombres, 
. furent composes d'air. 

« De lk nous disions , il n’y a pas longtemps : un esprit 
lui est apparu ; il a un esprit familier ; il revient des esprits 
dans ce ch&teau; et la populace le dit encore. 

« Il n’y a gukre que la traduction des livres hkbreux en 
mauvais latin qui aient employe le mot spiritus en ce sens. 

« Manes , umbra , simulacra , sont les expressions de 
Ciceron et de Virgile. Les Allemands disent geist , les An- 
glais ghost , les Espagnols duende , trasgo; les Italiens sem- 
blent n’avoir point de terme qui signifie revenant. Les 
Frangais seuls se sont servis du mot esprit. Le mot propre, 
pour touteg les nations , doit ktre : fantdme , [ imagination 
riverie , sottise , friponnerie . » 

DU LITRE DES ESPRITS. 

Pendant que nous ecrivons ces dernifcres pages ( juil- 
let 4853 ), il surgit un ouvrage intitule des Esprits et de 
leurs manifestations fluidiques. Ce livre , savamment kcrit 
et avec beaucoup d’esprit , contient un grand nombre de 
phknomknes merveilleui presque tous connus , dont l’au- 

46 
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teur, M. Eudes de ilf..., demande malicieusement la solu- 
tion kMM* les membres de l’Acad6mie des sciences morales 
et politiques. Sous ce point de vue, l’ouvrage prend le nom 
de mimoire avec le titre dO Pneumatologie , qui doit r6pon- 
dre k la manikre de voir de ces academiciens plutdt qu’k 
celle de l’auteur; car ce mot, forme du grec pnewma, air, 
et de logos, traits, signifie itude de Vaiir. Le Dictionnaire de 
PAcademie le traduit par traiti des substances sfiritubIles, 
Boiste ( 8& Edition ) dit spiritueuses , choisissez. 

La definition des esprits que s’est faite Pauteur et qui lui 
plait est celle-ci : Des intelligences servies par uks flui- 
des dont elks s' emparentet qu 9 elles emploient. Cette formule 
est ingenieuse , mais elle nous paralt contraire au.systfcme 
spiritualiste pur que tend k faire prevaloir Pauteur. Son 
but, en s’exprimant ainsi, est, sans Rien accorder au ma- 
t£rialisme, de se le rendre favorable , en lui facilitant , au 
moyen d'un fluide intermediaire el Abni rent aux esprits , 
V action de ces esprits sur la matiere ( p. 437, note ). On 
ne peut pas Stre de meilleure composition ; mais nous crai- 
gnons que ces intelligences paraissent n’6tre qu’une cin- 
quikme roue k un carrosse ; car si ces intelligences esprits 
purs , dont l’existence estaussl difficile k compreiidre qu’k 
prouver, ont besoin, pour agir sur la matifcre, du concours 
des fluides , pourquoi ces fluides , qui adhkrent k la maf- 
tifcre , n’auraient-ils pas sur elle la m&me puissance d’ac- 
tion sans ces esprits? Nous ne demanderons pas ce que 
sont ni ce que font ces esprits avant qu’ils se soient empards 
des fluides, ni comment ils s'y prennent pour les employer; 
mais nous serions curieux de savoir ce que devient la pu- 
ret6 de leur spiritualisme dfes qu’ils sont satures de fluides. 
Ces observations paraltront sans doute futiles k M. de M...; 
elles sont, de notre part, trks serieUses. Nous ne cherchons 
que la v6rite et ne demandons qu’k nous rendre k sa Iumikre; 
mais , en attendant , nous ne croyons point k la nkcessitS 
de recourir k des agents surnaturels , pour chercher k coni- 
prendre des feits physiques suYhumains. Nous ne connais- 
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sons pas encore toutes les bizarreries du fluide electrique , 
dont l’essence variable n’a pas toujours la mEme affinitE 
avec le corps qui se trouvera en contact avec lui : un jour, 
ce sont les vEtements d’un foudroyi qui sont en cendres et 
le corps reste sain et sauf; une autre fois , c’est le corps 
qui est en cendres et les vEtements se trouvent intacts. Nous 
ne mettrons pas sur le compte des esprits les effets surhu- 
mains causes par les Emanations subtiles de l’air, de la 
terre, des plantes (V. Magisme,p. 83); nous n’ignorons 
pas, lorsqu’ellessont malfaisantes, les perturbations qu’elles 
peuvent causer sur le fluide animique d’une personne trEs 
sensible, trEs impressionnable , qui transmettra mEme son 
dEsordre intellectue! k d’autres personnes prEdisposEes 
comme elle. On pent dire quece sont des empoisonnements 
spirituals capables de conduire k de criminelles folies , au 
point d’avoir, en 1550, k Loudun, chan gE en blasphEmes 
sacrilEges la saintete et la foi des Ursulines et leur pudeur 
en un honteux cynisme. Si ces religieuses , prises sEparE- 
ment , et si la plupart des convulsionnaires et visionnaires 
qui ont paru, avaient EtE , par des opErateurs habiles, ma- 
gnEtisEs et remagnEtisEs k grands courants, ils auraient pro- 
bablement recouvrE le calme, la raison et la santE, et 1’on 
n’eftt brME personne. 

Ces Emanations pestilentielles pour l’Eme humaine n’in- 
fluent pas sur le fluide vital ( magnetique ) de tous les indt- 
vidus qui peut-Etre , dans ce cas-IE , Eprouvent , dans leur 
esprit , une maniEre d’Etre inaccoutumee dont on ne cher- 
che pas k se rendre compte. C’est ainsi que , dans une 
grande ville , une Eruption fatale du cholEra (1) n’atteint 


(1) Insectes precubseurs du cholera. « On a remarqud k Mqscou, 
k Sain.t-P4tersbourg et en beaucoup d’autres pays, qu’une quantity innom* 
brable de mouches obscurcissait l’atmosphfere k l’arrivee du cholera. La 
ville de Lille 6tait, il y a quelques jours (mai 1832), couverte de cousins. 
Un amateur de statistique s’est amuse k calculer combien il y avait de 
ces insectes sur un mfetre carr6 de muraillfe : il les a comptfo et pes4s. 
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complement et rie tue que des individus predisposes, tan- 
dis que Ie plus grand nombre , parce qu’il respire un air 
vici6, n’4prouve qu’un malaise corporel , pendant la dur£e 
du fl6au. 

Prendrons-nous pour des esprits ces visions qui appa- 
raissent k quelques individus frapp^s simultanement de la 
mort d’une personne cherie ? L’accord des affections ex- 
tremes , entre personnes impressionndes , etablit une sorte 
de solidarity electrique dans leur fluide animique constam- 
ment en rapport et peut produire ce phenomfene qui n’est 
pas rare. 

Un grand meurtre se eommet dans une chambre : la vio- 
time est yminemment yiectrique. Les murs s’imprfcgnent 
de son fluide et des cris v4h£ments pousses par elle. A des 
epoques periodiques et pendant un certain temps , il peut 
arriverque les memescris se fassent entendre, que les murs, 
echos fiddles et miroirs plastiques, reproduisent l’horrible 
scfcne, qu’un lucide qui arriverait pourrait d6crire : c’est, il 
n’y a pas de doute, pour les habitants de la locality, un fait 
qui revient , et , pour le lucide , des revenants qui apparais- 
sent ; mais ce phenomfcne fluidico-plastique que le magisme 
enregistpe n’est pas, selon nous, le produit des esprits , non 
plus que des pas qui auraient eu lieu et dont le myme bruit 
peut, aux mfemes ypoques, fetre repercute; qu’une porte 
qui aurait ete frappee et dont le bruit des mymes coups se 
reproduirait; qu’une sonnette , qu’un timbre, qu’une clo- 
che qui auraient servi d’appel et dont les mSmes sons se 
feraient entendre ; tons faits qui ont ete constates. 

La surface des murailles de la yille 4tant 4valu4e a 3,750,000,000 de me- 
tres carr4s, chaque metre moyen portant un milligramme pesant de cou- 
sins, il a trouv6 que cos insectes r4unis, apres leur mort, formaient un 
poids de 3,750 kilogrammes de matiere animale en putrefaction; cequi 
4quivaut k cinquante cadavres d’hommes qu’on laisserait se decomposer 
dans les rues de la ville. » (L’Observateur, journal de la science natu~ 
telle et pratique, etc., n® 3, p. 112.) 
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Arr6tons-nous, en attendant les nouvelles excursions scien- 
tifiques que promet de faire M. de M..., dans un deuxieme 
memoir e sous le titre des Esprits et de leurs manifestations 
dans /’hi st 01 re , dans les cultes et dans les sectes ; le lec- 
teur peut 6tre d’avance assure d’y voyager spirituelle.ment 
et avec fruit. 


DE L'OD. 

Le chevalier Reichenbach , celfebre physicien et chimiste 
allemand, connu par des travaux scientifiques, est parvenu, 
k force d’6tudes et de patience, k d6couvrir un fluide supS- 
rieur magnitique. Un grand nombre d’experiences cu- 
rieuses , qui 6clairent et agrandissent le vaste champ de la 
science, l’ont amene, deductions en inductions, k obtenir 
une analyse approfondie de touies les unites de force de 
l’organisme vital , et k reconnaitre que tous les corps orga- 
niques vivants sont lumineux et colores . A ce nouveau dy- 
namide ( du grec dunamis , puissance ), k cette force uni- 
verselle, kme des mondes, il a donn6 le nom d’On, tire du 
Sanscrit et qui signifie la force qui p£netre tout : les 
substances et Vespace infini. Cette force fut, jadis, person- 
nifiee dans Odin , legislateur du Nord , le plus ancien des 
dieux scandinaves ( V. YEdda, livre des dogmes ). II a con- 
signe ses decouvertes dans seize lettres odiques-magn£- 
tiques (*852), qui viennent d’etre traduites en frangais et 
publiees par M. L.-A. Cahagnet , connu par ses travaux sur 
le magnetisme, etc. (i). 

Nous ne pouvons mieux clore notre travail, dans Pinterfet 
de nos lecteurs , qu’en reproduisant les principales expe- 
riences et les observations faites par le chevalier Reichen- 
bach ; quelques-unes ne sont pas nouvelles, mais les indue- 

(1) Ce savant a fait suivre cette publication d’oBSEBVATioicB 
biques, h 4 dxcaleb et BPIB1TUALX8TE8 fort importanteB. EUes portent le 
lectenr h m^diter stir la belle dicouverte dn pbysicien allemand, et k en 
tirer des inductions fractueuses. 
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tions qu’en tire savamment l’habile experimentateur sont 
neuves et lui font honneur ; la science en profitera. 

Antipathies. II y a des personnes qui ont une antipa- 
thic contre tout ce qui est jaune (V. p. 84, disque 5), 
quoique For et l’orange aient cette coideur; et personne 
n’a le bleu en disaffection. La science a etabli certaines cor- 
relations entre ces deux couleurs complementaires qui 
forment une sorte d’antithkse polaire. Mais ce fait prouve 
qu’il existe des individus douis de perceptions.particuliferes 
qui les mettent k mime de sentir ce que <f autres ne pour- 
raient pas reconnattre ni soup$onner. 

La vue d’une belle glace semble devoir ne repugner k 
personne ; eh bien ! il existe des individus , mime des da- 
mes, k qui cette glace envoie, avecleur image, une impres- 
sion repulsive semblable k celle d’un souffle tiede et desa- 
greable , au point de ne pouvoir s’y regarder une minute , 
sous peine de maux de tite, d’estomac et de vomissements. 
II y a done des personnes , et les ennemis du jaune sont 
dans ce cas , qui se trouvent affectees sensiblement par la 
presence du mercure, qui exerce sur ces impressionnables 
une influence douloureuse. 

II suit de lk et d’une infiniti de faits, inutiles k rapporter, 
que la diversity dans les goftts , que les preferences pour 
telle chose , les repugnances pour telle autre , et que des 
exigences qui paraissent bizarres , ne proviennent pas de 
l’education, d’une habitude vicieuse ni de Fimagination ou 
du caprice, mais d’une nature particulikre dans l’organisme 
vital (1). D’aprks cela, M. Reichenbach classe les hommes 

(1) Qui n’a pas rencontr^, en voyage, des individus qui veulent k toute 
fores, quelle que soit la temperature, que Ton tienne ouvertes les glaoes 
des voituree ? afctribuera-t-on cette exigence personnelle k un d4fant dc 
savoir vivre? non, pour eux e’est un besoin, une n4cessit4. M. Reichen- 
baeb, voyant que quelqu’nn, a table, au tin&tre, en soctetd ou k leglise, 
n’aime point k prendre rang parmi les autres et chercbe constamment a 
occpper une place du coin, sous peine de fcomber en syncope, il l’observe et 
dit : C’esl mon homme (un sensitif) ! 
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en irritables qu’il nonime sensitifs et en non irritables : il 
reconnait des sensitifs foibles , des sensitifs moyens et de 
hauls sensitifs. 

Polarisation • Si Ton pose sur le coin d’une table un mor- 
ceau de cristal de roche d’une longueur d’environ 70 centi* 
metres, dont les deux bouts depassent librement, et qu’un 
sensitif presente le plat de sa main gauche k 12 ou 45 cen- 
timetres des bouts du cristal, avant 30 secondes, il sentira 
que, du bout de la pointe supErieure du cristal, il lui arrive 
un souffle bienfaisant qui est agreable et frais , et que par 
le fond sur lequel le cristal a pris croissance, il lui vient une 
impression tiede , dEsagrEable , repugnante , qui , si on la 
prolongeait, gagnerait tout le bras en lui imprimant une 
fatigue. Il s’Ecbappe des deux bouts, lesquels sonten op- 
position polaire , une Emanation , un fluide occulte. Si Pon 
Etablit dans l’appartement une obscurity rEelle, le sensitif 
voit tout le corps du cristal penetre d’outre en outre d’une 
fine lumiEre ( V. p. 468 ), et, au-dessus de la pointe, briller 
une flamme blem, ayant un mouvement onduleux et con- 
stant, parfois scintillant, en forme de tulipe et se terminant 
en fine vapeur. Le cristal Etant retourne, il s’ElEve du bout 
obtus une fumee moite , rouge-jaune. 

Ces Emanations, ces apparitions, d’aprEs leur consistance 
subjective et objective , que sont-elles , demands V auteur? 
Est-ce de la chaleur, de la lumiEre, de PElectricitE, du ma- 
gnEtisme ? Mais, puisque les sensations qu’elles produisent 
ressemblent au frais et au tiide , elles ne sont point de la 
lumiEre qui ne produit pas de sensation fratche ; ni de la 
chaleur ( calorique ), puisque le sensitif n’en sent pas et que 
le plus fin thermoscope n’indique rien. 

Ce ne peut Etre de 1’ElectricitE , puisqu’ellcs n’affectent 
pas PElectromEtre et que si Pon veut opErer une dErivalion, 
d’aprEs les lois que suit 1’ElectricitE, on n’y rEussit pas. Enfin 
ce peut Etre du magnEtisme , puisque les cristaux , qui ne 
sont pas magnEtiques, se montrent supErieurs k l’aimant et 
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donnent plus de lumi&re , plus de fratcheur et de chaleur 
que le magnetisme (1 ), 

Qu’est-ce done? C’est un dynamide k part, que le c61febre 
physicien ne peut enregistrer parmi ceux qui sont connus, 
et sur lesquels son caractfere particulier etablit une superio- 
rite incontestable ; mais , en attendant que cette unite de 
plus k classer parmi ce qu’on appelle les imponderables 
soit mieux definie, il lui fait prendre le milieu entre le ma- 
gnetisme , l’electricite et le calorique , sans qu’eHe puisse 
6tre identiftee avec aucun des trois. 

Cette merveilleuse force ne d£coule pas uniquement des 
p61es des cristaux, elle jaillit encore d’une quantity cfautres 
sources de l’univers avec une force £gale, sinon superieure. 

Le chevalier Reichenbach conduit ensuite son lecleur' 
devant les astres , et commence par le soleil. 

Experiences solaires. 11 place, k l’ombre, un sensitif te- 
nant, dans la main gauche, un tube de verre (ou un b&ton ), 
dont l’extremite est placee dans les rayons solaires. Sa main 
recoit des impressions diverses, dont le rdsultat est la frat- 
cheur. Le tube ramene k l’ombre, la fratcheur disparaft, ii 
devient chaud; reexpose au soleil, la main sent revenir le 
frais ; le sensitif trouve cette fratcheur analogue k celle que 
le sommet du cristal de roche lui procurait. Cette anomalie 
dans la loi du calorique s’explique par le d6veloppement 
de Ton cause par Televation de la temperature ; l’acte de la 
combustion produit le meme effet : un sensitif tenant, dans 
la main gauche , une baguette de 1 m&tre de long ; il en 
allume Textremite et sent la baguette refroidir dans sa main, 
pendant qu’elle brule. 

Il fait passer un fil de cuivre d’une chambre eclairee 
dans les tenebres d’une chambre noire ou se trouve le sen- 

(1) Dans les experiences, la lumifere, la chalenr, le magnetisme, en agis- 
sant sur les sensitifs, n’agissent pas comme lumifere, comme chaleur ni 
comme magnetisme, mais il s’y tronre une force intimement H4e k eux et 
c’est cette force dont les sensitifs suhissent I’influence. 
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sitif, dbs que le bout est place dans les rayons solaires, le 
fil devient lumineux et son autre bout projette une flamme 
longue d’un doigt. M. Reichenbach en conclut que le soleil 
verse de Tod dans le fil de cuivre ; les sensitifs le voient 
decouler dans 1’obscuritE , sous forme de lumfere. 

Si I’on fait tomber le rayon solaire sur un prisme qui en 
projette les couleurs contre le mur, et si le sensitif, dont la 
main gauche est toujours armee du tube de verre , ne re- 
cueille, dans Fair, que le bleu et le violet, il Eprouvera une 
sensation tie fratcheur trfcs agtable et plus prononte que 
par le rayon solaire. S’il porte le tube dans le rayon jaune 
et surtout dans le rouge , la bienfais&nte chaleur est Tem- 
plate par une tiedeur et un malaise qui bientdt alourdi- 
raient tout le bras. Le resultat sera le m£me , si le sensitif 
plonge un des doigts gauches dans ces couleurs. 

Ainsi, les produits decomposes des rayons solaires etant 
les m&nesqueceux des cristaux, il en tsulte que Ton , 
dans ces deux Epreuves , est contenu dans la lumifere du 
soleil, dont il efflue sans cesse en immense quantity et for- 
me, avec la lumifcre et le calorique, un puissant agent qui 
n’avait pas encore Ete remarque. 

Experiences prismatiques. Qu’un petit bocal de verre 
rempli d’eau soit place dans le rayon bleu du prisme ou 
bien au sommet d’un cristal de roche, et qu’on place un 
pareil bocal dans le rouge-jaune ou au-dessous du bout 
obtus du cristal , le sensitif boira avec jouissance l’eau du 
premier bocal ; et trouvera celle du second am&re , acerbe 
et provoquant uii vomissement violent. Que messieurs les 
chimistes , s’Ecrie malicieusement le physicien allemand , 
veuillent bien analyser ces eaux pour en extraire Vamarum 
et Yaciduml 

Experiences lcn aires. En procEdant avec la lumifere de 
la lune, on obtient les m6mes effets ; mais en partie polai- 
rement inverse : ainsi le tube de verre plat dans cette lu- 
mifere ne causera pas de fratcheur, mais une sensation ti&de. 
Un verre d’eau expos6 au clair de la lune parattra au sen- 
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sitif plus tifeda et d’un plus mauvais godt qua l’eau qui sera 
restde pendant la mime temps k l’ombre. Las influences 
qu’exerce la lune sur beaucoup de personnes concordant 
avec las faits obtenus d’autres souroes odiques. Get astre 
est un des effluents de l’op qui, en tout, est un dynamide 
cosmique rayonnant d’etoile en etoile, de monde en monde, 
et embrassant 1’espace, de mdme que la lumi&re et le calo- 
rique. 

Chxmbrb obscure. Un ba'ut sensitif , renfermd dans la 
chambre obseure ou se trouvent des pots de flours, des ani- 
maux ( chim , oiteaum , papillom ), aprfcs plusieurs heures 
ndcessaires pour que ses yeux se delivrent de la aurexoita- 
tion de la lumi&re du jour, il voit les objets sortir du noir 
obscur sous la forme d’un nuage gris, puis sous celle de 
points clairs , isoles , et enfln sous leurs formes distinctes 
et aveo leurs couleurs , au point de pouvoir nommer les 
plantes et les animaux qui , tous , paraissent dans une de- 
licate incandescence 5 la lumi&re qui en sort suffit pour les 
dclairer. 

11 voit aussi son introduoteur qui lui apparatt d’abord 
comme un homme de neige, informe, ou cuirasse, un haut 
casque en t6te, ou redoutable comme un gdant luisant, et 
enfln sous sa oouleur et sa forme propres; mais la tdte en- 
touree d’une aureole rayonnante (t). 

S’il regarde sa propre forme, il la trouve un peu confuse, 
luisante ; puis il verra , k travers ses v&tements , toutes les 
parties de son corps dans une flue incandescence. Ses 
mains ressemblent d’abord & une fumee grise, puis les 
dojgts paraissentaveo leur propre lumidre, allonges et trans- 
parents comme devant la flamme d’une bougie ; de leur 

(1) Cette atmosphere odique emane de chaque indivldu, mais avec one 
difference qni provient du sexe , de l’flge , du temperament , de l’dtat de 
santd ou de maladie et m6me de telle ou telle maladie. 

Cea experiences odiques ne rdussissent Wen que flan* une obsouritd 
absolu*. 
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extrdmite jaillit une lumi&re qui dtanl presque aussi longue 
que les doigts fait quo la grandeur de la main paratt dou- 
ble. Les dernieres phalanges das doigts sont baaucoup 
plus claires que les autres, surtout & la racine des ongles. 
Mais ce qui rend le phenomena plus curieux , c’est que les 
couleurs, dans les differentes parties du corps, ne sont pas 
semblables : la main droite luit d’un feu bleu&tre et la gau- 
che apparalt jaune-rouge, Le c6te drOit de la figure et de 
tout le corps jusqu’au pied droit est sombre et bleu&tre et 
tout le cOte gauche est rouge&tre-j aunfttre et plus dair. On 
trouve done , dans la lumiere de l’homme , le ra6me eon* 
traste des couleurs que dans la lumihre du cristal, dans celle 
du soleil et dans la flamme de l’aimant ; ce qui dtait trhs 
important & constater. 

Experiences hoMinxles. H. Reichenbach fit, en 4845, k 
Vienne , cette experience : il mit sa main droite dans la 
main gauche d’un sensitif, ftge de cinquante ans; leurs 
doigts se croisaient sans presque se toucher; puis , aprhs 
une minute , il mit sa main gauche k la place de la droite 
et continua ce changement plusieurs fois ; le sensitif Eprou- 
vait une sensation de fraicheur, quand c’etaitla main droite 
(d la lumiere bleue ), et la gauche (a la lumiere rouge-jaune) 
lui causait une sensation tifede ( on vient de voir pourquoi ). 
On obtient le m6me resultat, enmettant en contact la main 
gauche d’un sensitif avec le corps de chaque personne, 
n’importe le sexe : tout le c6te droit est plus frais et le o6td 
gauche plus chaud ( ti&de ). Il en a condo que l’homme, de 
la droite h la gauche, est polarisi avec les m&nes conditions 
que le cristal entre les pdles de son grand axe, comme l’ai- 
mant entre son nord et sud, comme la lumi&ro solaire entre 
bleu et rouge-jaune; d’ou 11 results indubit&blement que 
l’homme aussi emane de Ton, ainsi que les animaux et les 
plantes , dont' toutes les experiences ont prouve qu’elles 
etaient soumises aux mdmes lois. Ce jour nouveau, jete si 
heureusement sur toute la creation , Eclairdt bien des faits 
qui, jusqu’4 present, etaient exdusivement attribuds au ma 
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gnetisme animal. Nous avions done raison de dire et de r6- 
peter : la science marche. Continuous. 

Posez-vous k cdte d’un sensitif , votre droite touchant sa 
gauche, comme font les militaires en ligne, il n’6prouvera 
rien ; mais si votre cdt6 gauche touche le sien , il ne sup- 
ported pas le mal tifcde qu’il en sentira : e’est Famateur des 
coins et de l’isolement , et l’ennemi des rassemblements et 
de la foule. M. Reichenbach appelle la position qu’il sup- 
pose : conjunction hitironome (d 'httiros, autre, et nomos f 
loi ), et celle qu’il ne peut endurer : conjonction isonome 
( d'isos, egal , et nomos , loi). Par Iam6me raison, le sensitif 
ne peut se plaire k cheval ( a moins de s'y placer a re - 
hours ), parce que la position ordinaire est isonome-odique. 
Voilk aussi pourquoi il y a de mauvais coucheurs , parce 
que un 6tre sensitif est tou jours agit6 ; l’etat de repos le 
fait souffrir; le mouvement Je soulage par l’expulsion de 
Pod dans Pair, aussi ne supporte-t-il qu’un habillement 16- 
ger. Nous ajouterons que les sensitifs ne peuvent s’endor- 
mir que couches sur le c6te droit; plus loin, nous verrons 
pourquoi. 

Du c6t6 droit emane 1 ’od nigalif et du cdt6 gauche la 
positif. Nous avons vu que la n6gativit6 odique donne le 
frais et l’agr6able ; ainsi, la femme sensitive, plac6e k droite, 
gagne autant en bien-6tre que Phomme prend de malaise; 
mais il recouvrera le bien-6tre si la dame prend sa gauche. 

Passes magn£tiques. Les passes magn6tiques, faites de- 
vant un malade qui est dans une position het6ronome avec 
le magn6tiseur, lui procurent la fratcheur et le bien-6tre. 
On aura le m6me r6sultat , si l’on fait les passes avec les 
pdles d’un cristal ou avec des aimants , puisqu’il en sort, 
de m&me que des doigts , un fluide lumineux que les sen- 
sitifs voient dans Tobscurit6 , fluide connu sous le nom de 
magnilique et que M. Reichenbach appelle odique t nom qui 
peut-6tre lui restera, quand Pod aura 6t6 plus 6tudi6 (i). 

(1) n a fait sentir l’influence de see panes manuelles k une distance gra- 


Digitized by L.OOQ le 



— 253 — 


Tout acte chimique dSveloppe he l’od. Ce physicien 
a reconnu que tout acte chimique developpe de Tod , taut 
que dure le jeu des affinites : une bouteille de Champagne f 
debouchee dans Tobscurit^ devant un sensitif, le rend joyeux 
en voyant le rayon ign6 qui, depuis 1’orifice de la bouteille, 
suit le vol du bouchon jusqu’au plafond. La bouteille lui 
apparaft dans une incandescence pareille k de la neige lui- 
sante ; au-dessus plane un nuage lumineux et ondoyant.Ce 
phenom&ne se reproduit dans toutes les dissolutions chi- 
miques que M. Reichenbach consider© comme autant de 
sources d’on; example: une cuiller£e de sucre pulverise ou 
de sel d£cr6pit6, jet6e dans un verre d’eau ( toujours dans 
l’obscurit6 ), le sensitif ne voit rien ; remuez le contenu, 
l’eau et le verre deviennent lumineux. S’il tient le verre 
dans la main gauche, il sent l’eau fortementrefroidie ; ainsi, 
cette simple solution developpe de Tod. 

Miasm es tumulaires lumineux. On sait que la fermen- 
tation et la putrefaction produisent une lumiere phospho- 
rescente; mais M. Reichenbach n’a pas encore etabli k quel 
degr6 elle approche de la lumiere odique ; c’est cette der- 
nifere qui , dans les cimetifcres , se promfene sur les tombes 
ricentes , sous le nom d 'times des tripassis. Ces spectres 
miasmiques (i) ou apparitions ign£es, de toutes dimensions 


du6e de quarante-neuf metres qu’il aurait ddpass6e si l’emplacement TeAt 
permis. II a observe que la sensation s’affaiblit insensiblement en s’&oi- 
gnant du sujet, et que les passes faites du bas vers le haut sont senties- 
d’un peu plus loin que celles faites du haut en bas. Ses sujets sentaiewt 
hla mime distance, et instantan&nent, les poles de cristaux et de forts 
aimants dirigis vers eux. II en conclut qu’une irradiation extrSmement 
4tendue appartient au dynamide odique dont l’action sans limitea est, dans 
''infini, comme celle de la lumiere. 

La conductibilitd de 1'od a travers les corps est connue, mais non la 
vitesse avec laquelle elle s’accomplit. M. Reichenbach presume qu’elle tient 
le milieu entre celle de T41ectricit4 qui est trfcs rapide, et celle du calori- 
que qui est trfes lente. 

(1) Ce sont << des miasmes putrides, dit M. Reichenbach , que les tombes 
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et formes, sont visibles pour les sensitifs.Ceslaeurs cessent 
quand la putrefaction est h. sa fin : les prEtendus esprits ont 
alors disparu. 

Son, source odtqce. Ls son paraft fitre aussi une source 
d’on : une cloche de verre frappde dans I’obscurite devient 
lumineuse et visible ; il en est de m£me d’une cloche de 
metal qui , si elle est frappee plus longtemps , rEpand une 
Iueur claire et visible pour tons les sensitifs. Un verre de 
table gagne dgalement une atmosphere lumineuse d’autant 
plus claire que le son est plus eievd; le point oh 1’on frappe 
est toujours le plus luisant. Si, sans toucher les parois, on 
y plonge la main gauche, on sent la fratcheur, et la tiedeur, 
si c’est la main droite. Tous les bocaux , pleins de liqnide 
ou d’eau seulement, etant secoues , leurcontenu devient 
luisant et par consequent le bocal ; done, s’il y a de 1’od 
dans de l'eau, il n’est plus etonnant que le cElfebre sensitif, 
l’abbe Paramel , toujours impfessionnd d’on , sentait les 
sources d’eau dont il approchait ( V. p. 81 2 ), et, selon que 
l’impression 6tait plus oumoins forte, il conjectural la plus 
ou moins grande profondeur de l’eau , sans toutefois en 
soupconnerla cause. Il en est de m6me dela d^couverte des 
mines et des bancs de mineral par les sensitifs et m6me de 
l’argent cache Ou enfoui. Cette influence physique du dy- 
namide de l’on agissant comme un sens obscur, indefini, 
sur l’organisation humaine, se fait sentir de m6me chez les 
animaux, dont beaucoup d’accidents instinctifs peuvent 
£tre ainsi expliques. 

Experiences mEtaluqces. Les sensitifs voient , dans 
l’obscurite , tous les m&aux plus ou moins luisants ; mais , 


« exhalent, et qui montent au-dessus d’elles, dans fair oil le vent joue avec 
« eux, et dont la peur change le tournoiement, dans le courant d’aar, en 
« danse esprits vivants . C’est du carbonate d’ammoniaque, de 1’hydrogene 
u phosphor^ et d’autres produits connus et inconnus de la putrefaction, 
“ qui, par 1' evaporation, developpe la lumi^re odique » (laquelle s’eteint 
aprfcs la putrefaction.) 
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dans leur Incandescence, les couleurs different (i). Les 
pierres , les corps amorphes ( les polypes ), les substances 
simples , tout est lumineux , tout est lumifere. 

Le cuivre, qui entre comme partle integrant© de nos 
ustensiles, a le privilege d’etre fortement odiqui , aussi 
r£agit-il d’une manifcre tifede et r^pugnante k l’excfes sur 
les sensitifs, lors m6me qu’il est galvanise ou 6tam6. Voili 
pourquoi dfes sensitives ne supportent pas des d£s k coudre 
[mmital), les bijoux, ypingles, buses, peignes enacier, 
ni les fers k repasser; la inaction odique leur rend tous ces 
objets en horreur. 

R6le vutur des sensitifs. A ce sujet , M. Reichenbach 
fait remarquer la grande signification pratique qu’aacquise 
la Sensibility et le r61e extraordinaire auquel elle est desti*- 
nee. 11 ne doute pas que les sensitifs, parmi lesquelsil range 
teux de l’extr£me chaine : les ctttakptiques , les hmattques 
et les noctambules , ne soient bientfit recherches , .achetfe 
et pay6s comme les bienfoiteurs de leur pays. 

Cette d4couverte, dtf-tt , promet un grand elan k Vet- 
« ploitation des mines , non-seulement sous le rapport des 
tt d£couvertes de* nombreux gisements de minerai , mats 


(1) La lueur du cuivre est rouge entour&e d’une flamme verte. 

Celles de retain, ploinb, palladium cobalt, sont bleues. 

Le bismuth, le zinc, l’osmium, le titan, le potassium, sont rouge*. 

L* argent, For, le platine, 1’antimoine, le cadmium, sont blance. 

Le nikel et le chrdme Bont verd&tres, cette couleur se fondant dans un 
▼ert-jaune. 

La luear du for est bigarrSe et pr&ente les contours de Varc-en-ciel. 

L’arseoic, le charbon, l’iode et le senium, ont one lueur rouge. 

La lueur du soufre est bleue. 

Celle du theobromine est blanche * 

Celle de l’acide parabanique est d’un bleu admirable . 

Celle de la chaux vive est rouge. 

Cette lumi&re est certainement odique, puisqu’elle en porte tous les ca- 
ract&res et qu’elle influe de la mSme manure sur les sensations de tous les 
sensitifo. 


Digitized by L.OOQ le 



— 256 — 


« aussi pour le travail interieur des mines, lorsqu’on pour- 
« suit des filons, qu’ils se perdent ou qu’ils finissent. A qui 
« s*adresser pour trouver un nouveau sillon ? Ou faut-il 
« rechercher une nouvelle veine sur les cloisons verticales 
« ou sur les couches horizontales ? L’art du mineur fait 
« souvent faux-bond sur toutes ces choses; mais un sensitif, 
« bien exerc6 dans les sensations odiques, trouvera au mo* 
« mentm6me le vrai gite. 

« Le tact sensitif est susceptible de trfes grands perfec- 
« tionnements; s’il m’arrive de nouveaux sensitifs, leurs in- 
« dications sont quelquefois bien incertaines; aprfes trois ou 
« quatre stances, tout gagne en clarte et en precision. Exer- 
« cer plus longtemps ces sensations donne de la ponctua- 
« lit6 et de l’agilite. J’ai des sensitifs moyens qui, par une 
« pratique de six k sept ans, ont une fipesse de discernement 
« qui depasse souvent celle des haut sensitifs nouveaux. Ce 
« genre d’hommes pourra etred’une grande utility pour de- 
« couvrir le melange frauduleux de certains articles. A pre- 
« sent dejk, une personne bonne sensitive est facilement 
« en etat de distinguer Tor et l’argent pur de celui qui est 
« melange avec du cuivre. On pourra les perfectionner de 
« telle sorte, qu’il sera facile de reconnaitre tous les m4- 
« langes. Ainsi, dans les pharmacies, on distinguera si les 
« medicaments ont conserve leurs principes actifs ou s’ils 
« les ont perdus » (p. 68). 

Apres avoir fait connaitre les principales sources d’ou : 
le soleil et la lune, les cristaux, les aimants, les plantes, les 
hommes, la chimie y compris la fermentation et la putre- 
faction, le son, le frottement par le mouvement de l’eau y 
lecalorique, l’eiectricite et le monde exterieur, le tout selon 
les gradations de leurs forces etla manifestation despheno- 
mfenes visibles et palpables qu’il ne peut ranger pres d’au- 
cun des dynamides connus, mais presentant un point de 
vue general ou 1’on peut connaitre leur relation et leur 
soumission k la loi physique generate, M. Reichenbach 
examine le principe qu’il presume devoir leur servir de base, 
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d’aprfes quelques-unes de leurs proprietes ; la premiere est 
celle de leur transmission d’un corps sur un autre. 

Transmissibimt£. Un corps chaud ou electrise k celui 
avec lequel on le met en contact; on dit alors : les dyna- 
tnides peuvent etre transmis. II en est de m6me avec 1’od. 
On a vu (p. 249 ) qu’un verre d’eau avait acquis des pro- 
prietes odiques, lorsqu’on le tenait contre les p61es des 
cristaux ou des aimants, ou qu’il etait mis en rapport avec 
un tube de verre frott6, ou plac6 dans la iumiere du soleil 
ou de la lune, ou bien dans les couleurs rouge et bleue de 
l’arc-en-oiel. Mais Feau peut 6tre remplacee par tout autre 
corps : une montre, une pelotte de fil, une soucoupe de 
porcelaine, un petit morceau de bois, de pierre, de. sucre, 
etc. Mettez Fun de ces objets dans la main gauche d’un sen- 
sitif, puis, presentez-le devant un p61e emettant de Ton, et 
remettez-le dans la m&ne main du sensitif, il le trouvera 
plus frais ou plus chaud et, remarquez-le bien, exactement 
change dans le sens de Faction de la source d’on, et non 
dans le sens oppose, comme agit, en pareii cas, le magne- 
tisme dans le fer. L’emission odique qui s’echappe du bout 
des doigts, des mains, des pieds et de tout le corps, est une 
transmission d’on dans Fair ; mais une des plus fortes trans- 
missions de ce genre se fait par la respiration : comme il 
s’opfere, dans les poumons,une grande acti vite chimique, 1’od 
s’y met en mouvement selon son mode et se transmet k Fair 
aspire, qui est ensuite expire fortement charge ; un sensi- 
tif le verra sortir de la bouche en nuage devapeurluisante. 

Dualisms odique. Les doubles oppositions que l’on re- 
marque dans la nature, et que nous avons trouveesdans les 
cristaux, les aimants, et dans les deux moities du corps hu- 
main, oil, d’un cdte, elles se montrent avec une lueur odique 
rouge-jaunalre et des sensations tifcdes nauseeuses (de nosos, 
maladie), et, de l’autre c6te, avec la couleur bleue , la fral- 
cheur et le bien-6tre, apparaissent egalement dans les phe- 
nom&nes odiques, comme tenant & Fessence de ce puissant 
dynamide. 

17 
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Si, commenoant par les corps simples, on met, successi- 
vement, dans la main gauche d’un sensible, un flacOn ren- 
fermant du potassium et un autre avec du soufre en pou- 
dre, il trouverale premier tiide et nausieux et le second, 
fraisct agriable . Agissant de m&me avec du sodium, de l’or, 
du platine, du mercure et du cuivre, d’un c6t6 et de 1'autre 
avec du selenium, del’iode,du tellure et de l’arsenic, les pre- 
miers seront tltdes-nausieux et les autres frais. On peut 
utiliser cette difference gradu6e dans la force odique des 
corps simples pour en faire une serie, oil le potassium se- 
rait k une extremite comme le plus tifede-naus6eux, et k 
l’autre l’oxi gkoe, le corps le plus frais ; et en examinant 
blen cette serie, on sera etonn6 de voir qu’elle se rencontre 
k de faibles differences prfcs, avec celle dont les chimistes 
se sesvent pour l’oxigfene, selon les forces de I’aftinite, et 
qu’ils nomment la sirie tlectro-chimique , et que notre au- 
teur appelle strie od-chimique. 

« N’est-il pas bien surprenant, dit-il, qu’une simple fille 
« sans connaissance soit capable de ranger et mettre en 
« serie, dans une heure de temps, l’ensemble des corps 
« simples, lorsque les esprits les plus distihgu6s et les plus 
« grands savants de notre temps y ont mis plus d’un demi- 
« sifecle de peines, de perseverance et de penetration ? Le 
« grand Berzilius , le createur du systkme eiectro-chimique, 
u a senti cela tres bien lorsqtie k Carlsbad, dans l’annee 1845, 
« jelui en fournis des preuves » (p. 77). 

Les corps amorphes (de a privatif et morphS , forme, 
sans forme, irriguliers ), oil chacun estpour soi, comme les 
polypes qui sont unipolaires, ne montrent aucun signe de 
dualite dans cette serie odique. 

M. Reichenbach ayant constate la polarite odique dans le 
monde exterieur et prouve que les substances tikdes de la 
gauche sont ileclro-positives et que les frafches sont Heclro- 
nfyatives,* 6t6 amene, pour fetre consequent, knommer les 
premieres od-posilives et les dernieres od-ntgalives ; de Ik, 
le classement suivant : 
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op POSITIF. 

Les aimants dingus contre le pole 
sud k gauche sont tiedes et d’une 
lueur rouge. 

Les ph&iom&nes du frottement (jus- 
qu'tk present). 

La lumifere polaris^e du soleil, dans 
la partie qui est traverse 

Les rayons rouge-jaune fouc6 et 
jaRine du spectre, ainsi que oeux 
qui sont rouges vers le has. 

Tout le cote gauche du corps de 
l’homme (et des animaux) depuis 
le sommet de la tdte jusqu’aux 
doigts du pied. 

L’oeil gauche (un sensitif ne supporte 
pas le regard de l’ceil gauche dans 
le sien). 


O D mfoATIF, 

Dirig4s contre le pdle nord, ils sont 
frak et d’une lueur bleue (1). 

Les phenom&nes du calorique, de 
la chimie et du son. 

La meme lumiere, dans la partie oil 
elle est repcruss^e. 

Les rayons bleus, violets et les rayons 
ebmoqnes* B en est de m8lM du 
spectre hnutirfe 

Tout le cdtd droit* Aittti, 1’hotnuM 
est polarisd selon sa largeur [2\, 

L’oeil droit (le regard de l’oeil droit 
dans le gauche d’un sensitif ne le 
contrane pasj. 


« ¥ a-t-il un dualism# odiqtie dans' fopposilion des deux 
sexes, et pennon le reconnaUre ? 

« Je fis, dit M. Reichenbach, cette question a la nature par 
« l’intennkdiaire de l’experience suivante : 

« le pla^ai vis-a^vis d’une femme sensitive un bomme 
« et une femme, et leur mis k tons deux un verre d’eau k 
« la main droite. Aprks six minutes, temps ndcessaire pour 
« odiquer l’eau negativement, je fis goftter l’eau des deux 


(1) Quelques physiciens d4clarent le point vers le pdle nord de la bous- 
sole magneto-positif, sans en determiner la cause ; mais, d’aprfes les rdsul- 
tats odiqnes, notre auteur en doute ; car il a 4t6 d4montr4 que les corps 
od-positifs et electro-positifs marchent ensemble, les magn&o-positifs doi* 
vent aller du meme pas avec enx. Par consequent, le pdle de la boussole . 
dirige contre le nord, qni luit bleu, ne peut etre que magneto-nJgdtif. 

(2) II possede encore d’autres axes odiques d’une moindre apparence : nn 
axe longitudinal et un axe diametral. 
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« verresk la sensitive, elle les trouva lralches toutes deux, 
« mais celle de la main de l’homme plus fratche et plus 
« agr&tble que celle de la main de la femme. Puis, je plagai 
« les deux personnes en faced’un homme sensitif, et pro- 
« c6dai de m6nie; celui-ci trouva l’eau de la main de la 
« femme plus fraiche. Yous voyez clairement que 1’homme 
« et la femme se trouvent en opposition od-polaire » (1). 

FORMATION DE L’lRIS OU SPECTRE PRISMATIQUE. 

De hauts sensitifs se sont accord6s h constater que, dans 
l’obscurite, aux deux pdles des cristaux, les lueurs color^es 
se superposent et se coordonnent tranquillement, quand 
elles ne sont pas derang^es par 16 courant d’air produit par 
les mouvements ou par l’haleine. Ils voient le rouge, m£le 
de fumee, se deposer au plus bas ; viennent ensuite le 
jaune- rouge, le gros-jaune, lejaunemat, lejaune serin fon- 
dant en vert, passant au bleu, d’abord au bleu clair, puis 
au bleu sombre qui apparatt au haut rouge-violet, et qui, 
enfin, se perd dans une vapeur au milieu d’etincelles lui- 
santes ou petites etoiles ; c’est pour ces lucides un merveil- 
leux aspect. 

(1) Pourquoi la main gauche, plu tot que la droite, dans les experiences. 

A ce sujet, l’auteur fait remarquer que, dans toutes ses experiences sur 
la sensation, il s’est toujours servi de la main gauche des sensitifs et non 
de la droite ; en void la raison : le frais et lc tiede ne sont pas des influences 
ahsolues d’ excitations exterieures sur le sensitif, ils ne sont que relatifs 
et applicables seulement & un cote de son corps. La sensation est inverse de 
Tautre cdte. Pour ne pas faire de confusion dans les exposes, il a dirige 
toutes ses experiences sur un seul cote, particuli&rement sur le gauche, 
parce que, dans la rfegle, les influences sont plus fortes, elles ont plus de 
clarte de ce cdte et sont plus nettement apparentes. Il aurait pu, tout 
aussi bien, choisir la droite, les resultats eussent ete les mdmes, seulement 
avec des lueur3 et des sensations inverses. 
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INFLUENCE DES QUATRE POINTS CARDIN AUX SUR LES COULEURS. 


Une forte tige, aimantee fut placee verticalement ( dans 
Vobscurile), le c6te vers le p61e sud en haut; une teinte 
rougefttre y domine toutes les couleurs de l’arc-en-ciel de- 
posees tranquillement sur cette tige. Renverseeet son pdle 
dirige vers le nord en haut, une lueur bleu&tre couvrit l’i- 
ris temper6e. La coupure de travers entre les deux pdles de 
la tige etait de vingt-sept millimetres carres; pour retrecir 
ce plan, on posa, par-dessus, une coifle pointue en fer. 
L’emanation lumineuse devint plus mince, plus luisante 
et plus longue, mais l’ordre de l’arc-en-ciel persista. Une 
pointe k deux branches ayant ete substitute k la coifFe, ces 
branches projeterent deux lumi&res, l’une toute bleue ; 1’au- 
tre jaune-rouge. Enfin, ayant mis sur la tige une coifFe k 
quatre branches, la premiere fit voir une flamme bleue, la 
deuxieme une jaune, la troisitme une rouge, la quatri&me 
une blanch&tre grise ; toutes les quatre s’eleverent perpen- 
diculairement, les unes k cote des autres par les quatre 
c6tes de la tige. De cette mani&re, M. Reichenbach reussit 
k separer quelques couleurs de cette enigmatique iris et k 
les rendre, pour ainsi dire, chacune, independantes des au- 
tres (f). S’il tournait lentement la tige sur son axe vertical, 
les couleurs ne la suivaient pas, elles restaient a leur place; 
et lorsque la branche qui portait originairement la petite 
flamme jaune etait arrivte au point ou celle avec la couleur 
bleue se trouvait d’abord, la jaune avait passe au bleu, le 

(2) 11 y a, jusquA un certain point, des isolateurs pour le calorique, i’4- 
leotricitd et la lumifere, iln’a pu encore en trouver un pour Tod. Sa nature, 
qui est de p6n4trer toutes les substances et tons les espaces, de ne s’accu- 
muler nulle part et de ne jamais se laisser condenser au point d’une per- 
ceptibility gdnyrale n’a pas encore permis d’inventer un odoscofe ni un 
ODOM^TBB. 
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bleu au gris, le gris au rouge. Les couleurs n’etaient done 
pas dans l’unique d£pendance de la tige, elles e talent dans 
un autre rapport, et il reconnut que e’etaient les qualre 
points cardinaux qui exergaient leur influence sur les cou- 
leurs de la tige : la lumi&re bleue restait sur la branche di- 
rig6e vers le nord, la jaune sur celle vers l’ouest, la rouge 
sur celle vers le 6ud et la grise-blanche sur celle vers Test ; 
il eut beau tourner la tige avec see quatre branches, d’une 
fagon ou d’une autre, les couleurs ne la quitt&rent pas et 
elles restferent dans la rndme direction du ciel, l’une vis-h* 
vis de l’autre, 

Ayant remplace , sur la tige verticale , les quatre bran- 
ches perpendiculaires , par une plaque carr£e en fer, de 
33 centimetres, les lumi&res colorSes s’41evkrent aussitdt 
des quatre coins , comme lorsqu’elles 6taient monies par 
les branches verticales, et la belle image de l’arc-en-eiel 
sortit des t6nfebres. La lumifere s’6mana tout autour du dis- 
que ; en partant du nord, elle passa, par toutes les nuances 
du bleu, dans toutes celles du vert ; vers l’ouest, dans celles 
du vert-jaune et du jaune-rouge orange; vers le sud , elle 
ftit gros rouge, puis gris-rouge ; vers Test, elle fut grise ; 
une bande de noir se fit voir isolement dans le nord-est ; 
en s’approehant du nord, les teintes bleues reparurent. 

Globe luminhux. M. Reichenbach suspendit au plafond 
de sa chambre obscure , par un cordon en soie , une boule 
creuse en fer d’un mfetre de circonf6rence, dans l’intdrieur 
de laquelle il plaga verticalement une tige de fer entourde 
d’un fll de euivre sextuple, pour 6tre mis en rapport avec 
un appareil de Volta, compost de sine et de plateaux d’ar- 
gent, selon Schniec et Young. Dks qu’il eut converti la tige 
en 61ectro-aimant , les sensitifs virent sortir des tSnfcbres 
la boule lumineuse en eouleurs varites et dont toute la sur- 
fece brillait dans la lumikre de l’arc-en-ciel : les sections 
de la boule vers le nord 6taient bleues de pdle k p61e; 
celles vers le nord-ouest dtaient vertes vers 1’ouest , jaunes 
vers le sud-ouest, jaunes-rouges vers le sud, rouges vers le 
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sud-est, rouges-grises vers Pest, grises vers le nord-est, rayees 
rouges avec retour au bleu. La moitie superieure de la 
boule , od-negative , avait une apparence bleu&tre pronon- 
cee; l’inferieure, od-positive, une apparence rouge&tre. 
Tout au haut du p61e oil se trouvait le p61e nord de l’dlec- 
tro-aimant, s’elevait une colonne de lumi&re bleue qui de- 
passait la boule en se renversant ensuite circulairement en 
forme de parapluie. Le p61e sud, inferieur, representait un 
bouquet de feu rouge&tre montant autour de la boule; mais 
tous deux disparurent avant d’avoir atteint l’equateur de 
ce globe , qui fut une imitation d’un petit globe terrestre , 
ayant ses pdles nord et sud , doue de ses forces magndti- 
ques eprouvees par la lumifere odique , dont les resultats 
sont les mdmes que ceux de la iumidre boreale et du p61e 
sud de la terre. En poussant plus loin la comparaison , on 
doit reconnaitre que l’aurore boreale est la lumidre odique 
positive dont les phdnomdnes, qui ne sont point unicolores, 
se resolvent dans une iris rdguli&re. 

LE MAGNETI3ME TERRESTRE N’EST QUE L’OD TERRESTRE- 

Le gisement des couleurs de la lumidre odique etant de- 
termine par les quatre points cardinaux , c’est qu’ils con- 
tiennent quelque chose qui est en rapport intime avec Ton. 
L’on accompagnant partout le magnetisme et se trouvant, 
par consequent, en rapport avec les pdles terrestres magne- 
tiques d’ou part son action pour toute la planfete, il peut 
6tre appeld on terrestre. 

Le pdle de Taimant qui donne h la main gauche de la 
fratcheur odique , se tournant du cdtd du nord si on lui 
laisse la liberie du mouvement dans la boussole, a forcd 
notre auteur de le reconnaitre comme ntgatif, ainsi que 
Tod qui lui est inherent* Et comme le pdle de la terre qui 
l’attire dans cette position ne peut dtre hdtdronome, il s*en 
suit que le pdle nord de la terre doit dtre on positif, le pdle 
sud on ndgatif* et que tout le cdte nord de la moitie de la 
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terre doit 6tre aussi od positif et celui dusud od negatif (t). 

Orientation inverse de l’OD au-dela de l’^quateur. 
II se presente, k Pappui de ce fait, un cas pathologique as- 
sez remarquable : Nous avons vu (p. 252) que les sensitifs 
ne peuvent dormir que couches sur le* c6te droit; M. Rei- 
chenbach est convaincu qu’il n’en est pas de m£me dans la 
Nouvelle-Hollande, au Chili, k Buenos-Ayres, oil les sensi- 
tifs ne voudront dormir que sur le gauche, et que dans le 
voisinage de l’equateur il leur est indifferent de dormir sur 
Tun ou Pautre cdte. II faut bien qu’il en soit ainsi : la terre 
est on-positive au nord ; si le sensitif y oppose le c6te gau- 
che egalement OD-positif, il en resulte une conjonction iso- 
nome qui produit le tifcde nauseeux, qui inquiete et provo- 
que Pinsomnie ; dans la position contraire, la conjonction 
heteronome a lieu : c6te negatif et sol positif sont en pre- 
sence, et ils procurent le repos et le bien-6tre; Peffet est 
inverse sur l’hemisph&re du sud. 

Orientation hominale. M. Reichenbach cite un autre 
fait d’une importance plus grande et qui prouve la pro- 
priety odique de Paxe longitudinal de l’homme, dont la par- 
tie haute, vers le cerveau, est od negatif, et la partiebasse, 
vers le ventre, est od positif. Il place au milieu d’une 
chambre quatre chaises, dont les dos sont magnetiquement 
diriges contre les quatre points cardinaux. Aprfcs s’y £tre 
reposes, les sensitifs ont tous dit qu’ils se trouvaient mieux 


(1) Un de no3 savants, M. Moise Lion, n’admettant pas la maniere dont 
on demon tre, a l’Academie des sciences, la rotation des satellites, a cherche 
une explication plus satisfaisante. Ayant reconnu que notre globe est une 
sphere aimantee sous l’influence de laquelle se trouve son satellite, et sachant 
que tout corps materiel, sous Faction d’un aimant puissant, se polarise 
magnetiquement, il en a conclu que F attraction magnetique de la terre, si 
elle est suffisante, doit produire le phenomene de la rotation lunaire. Dans 
ses observations sur l’intensite magnetique, ce pbysicien a egalement re- 
connu qu’une eclipse exerce une influence sensible sur la tension jnagne- 
tique, M. Reiobenbacb dirait odique , de tout le globe terrestre. 
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et plus k leur aise sur la chaise oil leur dos est tourne vers 
denord et la figure vers lesud, et qu’ils seraient auplusmal 
sur celle oil leur dos serait oppos6 k I’estet la figure k 
Fouest. 

Si l’on applique cette experience, au lit d’un sensitif qui 
sera pousse successivement, lui y etant couche, vers les 
quatre points cardinaux, il ne trouverale bien-6tre que dans 
la position oil sa t£te est dirigee contre le nord et les pieds 
vers le sud. L’explication en est simple : la partiesuperieure 
de la moitie du corps est, relativement k l’axe longitudinal, 
od negatif et le p61e nord de la terre od positif; tournes 
Fun en face de l’autre, il en resulte une conjonction hete- 
ronome, par consequent agreable. La partie inferieure de 
Fautre moitie du corps est od positif, et elle fait avec le 
p61e sud negatif de la terre une opposition egalement h6te- 
ronome; toute autre position, soit assis ou couche, est plus 
ou moins desagreable. Cette rkgle doit 6tre observee k 
l’egard des sensitifs malades ; sans elle, toils les soins pour 
leur guerison et toute medication sont presque inutiles. 

L’orientation des temples chr6tiens pla^ant l’aulel k l’o- 
rient et la nef en face, il s’ensuit que la figure des assis- 
tants aux offices est tournee vers Fautei et le dos vers l’ouest, 
position qu’un sensitif supporte le moins ; car, debout ou 
assis, sa gauche, od positif, etant tournee versle p61e nord, 
od positif de la terre, et sa droite, od negatif, Fetant vers 
le p61e sud, od negatif aussi, il se trouve sous la double in- 
fluence de conjunctions isonomes, ce qu’il ne pourra pas 
supporter longtemps sans £tre affecte de malaise, de cha- 
leur, d’anxiete, de migraine, de mal d’estomac; il doit fuir, 
ou il tombera en syncope (voir note 1, p. 246). 

Ces observations sont applicables k la vie de Finterieur : 
les sofas, les sieges et le piano devraient 6tre places de fa- 
<?on que les occupants aient le dos tourne vers l’ouest ^1). 

(1) Une dame sensitive venait souvent toucher du piano dans la maison 
de notre physicien, et, chaque fois, elle 6tait prise d’un malaise dont elle 
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M. Relchenbach cite an ingenieur- major, bon sensitif 
moyen, marin experiments, qui, fc bord, n’avait nul besoin' 
du cortipas pour s’orienter en tout temps : il trouvait le p 61 e 
d’aprSs la mSme loi par laquelle le chercheur de sources 
sent couler l’eau sous lui. 

Nous ne pouvons qu’engager les magnStiseurs, les physi- 
ciens et ceux qui se livrent aux sciences occultes, & etudier 
l’on dans l’homme, dans la cbimie, dans la physique (ilec- 
tricitS, ealorique, frottement, acoustique, etc.), dans le ma- 
gnStisme astral et terrestre, enfin dans les operations occul- 
tes de la nature. Les applications qu’lls pourront en faire et 
leurs observations les conduiront certainement & des faits 
nouveaux d’un grand interSt. Cette dScouverte nous a para 


ne pouvait se rendre compte. En effet, les oorde9 de l'instrument, qui sont 
de longs aim ants, 4taient dans le m4ridien et la dame se trouvait assise le 
dos vers le sud, c’est-k-dire devant autant de poles od-positifs qu’il j 
avait de cordes tendues sur la table d’harmonie, position insupportable. Le 
piano fut retourn6 pour que la dame ftit assise dans son nord et devant tous 
les poles nord des cordes, alors tout alia bien ; elle toucba avec bien-fctre 
et avec joie de cet instrument. Un piano k queue ne doit done jamais fctre 
plac4 de fafon que le miisicien soit assis devant Son sud ou son otiest, nul 
sensitif ne s’en trouvera bien. 

M. Heicbenbacb cOnnut tin hom me, qui etait bien dans son manage, tis- 
serand diligent et passablement sensitif. II obangea de logement ; depuis 
lore, son metier, devant leqnel il ne tenait plus, ltd ddplaisait : il alia 
au cabaret, k la brasserie, n4gligea son travail et se ruina. Le metier k 
tisser 4tait plac4 dans la direction du nord, dans son ancienne demeure, 
et, dans la nouvelle, son dos se trouvait dans cello de l’ouest, quand il 
tissait; il ne put resistor k l’influence odique, dont il ignorait la cause. Des 
milliers de personnes qu sont dans le cas de gagner leur vie, 4tant assises 
ou debout, des travailleurs manuels, des typographes, des couturieres, 
des 4crivains, des employes, des artistes et particuliferement les peintres qui 
laissent arriverla lumi&re par le nord et sont tenus d’etre assis le dos vers 
l’ouest, ont, par cette raison, perdu le gobt du travail et sont devenus les 
vlctimes innocentes de l’ignorance qui a r4gn4 jusqu’ici sur ces relations 
physiques. 
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fttrft d’une utilite trop g4n6rale pour n’en pas soumettre k 
ta classe particuliere de nos lecteurs une analyse raisonnee 
qui, avec les deux excellents articles de M. Victor Mecnier 
dans les feuilletons de la Presse des 19 et 26 juillet dernier, 
doivent porter les curieux k se procurer les Lettkbs odi- 
ques-sagn£tiques, suivies des Observations mitaphysi- 
ques, mSdicales et spiritualities de M. L.-A. Cahagnet, au- 
teur des Areanes de la vie future divoiUs, etc., etc. 


T IN. 
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